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CHAPITRE 5 

L E S NIVEAUX D E V I E 

Le choi x des critères permettant de pr éciser et 
év entuellement de comparer les niveaux de vie dans l es pays de 
la zone intertropical e africa ine pose des problèmes complexes 
e t délicats . D' une par t , en effet l es apparences dans ce domai­
ne sont facilement t rompeuses et l ' on ne saurait sans danger se 
f i er à des seules impressions , d ' autre part , une étude seul ement 
partielle peut mener à des interprétations erronées . C' est ain­
s i que dans l a même r égion - cela sembl e bien à peu pr ès l e cas 
dans la vallée du Sénégal - une enquête clinique sur l es enfants 
peut montrer un état général de santé satisfaisant, alor s que 
l' enquête démographique r évèle des taux extrêmement élevés de 
mortalité entre 0 et IO ana . Chacun de ces critères considér é 
isolément aménerait à des conclusions contradictoires alors que 
tels exemples ne sont sûrement pas r ares en Afrique où une 
sélection naturelle joue un rôle très rigour eux, düe à de dé­
testabl es conditions d ' hygiène entrainant une mortalité infan­
tile très élevée et certaines endémies telles que paludisme , 
parasitoses intestinales, etc ••• , seuls tendent à survivre les 
enfants l es pl us robustes et l es plus r ésistants . 

De telles considérations ont amené à décomposer l ' étu­
de des conditions de vie en trois ni veaux différ ents : · le niveau 
biologique , le niveau éco~ooique et le niveau social. Sans me­
ner une étude absolument compl ète de chacun de ces niveaux, on 
a retenu pour chacun d'eux l es critères paraissant l es plus 
significatifs . 
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Section I LE NIVEAU BIOLOGIQUE 
====================== 

Au niveau biologique, l ' étude s ' est décomposée : 

I / - en une étude démographique dont on a déjà donné certains 

r ésultats, notamment les d i ver s t aux de natalité, de fé­
condité et de mortalité qui sont des indices très précis 
de l a vitalité d ' une popul at i on et du niveau de morbidité, 

2/ - en une étude de l' a l lœentation et de l ' é~uilibre nutri­
tionnel, 

3/ - en une étude de l' état de santé et des conditions sani­
taires . 

A - L' ALIMENTATION 

L ' enquête aliment a ire 

L ' enquête a limentaire permettant de connaître de 
façon pr écise , qualit ativement et quantitativement, l e niveau 
nutritiorr~el des populations de la vallée pouvait en plus ser­
vir à deux autres f ins ; préciser la part de l ' autoconsommation 

dans l es budget s de famille, élément indispensable povx connaî­
tre le véritable niveau de vie, recouper l es mesures de produc­
tion faites d ' après l ' enquête agricole e t permettre une estima­
tion des produ i ts de ln pêche et de l' élevage . 

. .. / ... 



Pour connaître la r ation alimentaire moyenne de la 
population d ' une façon suffisamment précise ,. il était nécessai­
re, d ' une part, de choisir un échantillon représentatif de la 
population et, d ' autre part , de relever pendant une durée dé­
terminée la quantité des aliments consommés dans cet échantil­
lon. 

Afin de connaître l 'importance des variations saison­
nières (hivernage et saison sèche) de l a ration, ces enquêteurs 
ont visité deux fois chaque famille de l'échantillon au cours 
du cycle Bnnuel ; l es relevés sur l'ensemble de l'échantillon 
étant répartis régulièrement sur toute l ' année , chaque relevé 
n.yant une durée fixe de 7 jours . Compte tenu de l a durée des 
relevés , l es 3 .888 journées de rationnaires suivies en Amont 
ont représenté une fraction de sondage de o ,II pour mille et 
les II ,730 journées de l'Aval une fraction de 0 . 35 pour mille . 

Le tableau suivant montre quelle est la consommation 
en gr ammes par jour ct par personne des différents produits 
pour l ' e:1semble de l'année. 

Tabl eau 30 - Consommation par jour et par personn~ 

(ensemble Vallée) 

( ~ : quantité négligeable ) 

Pr oduits véuét aux : 
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Céréales (grain) 

Sorgho 255 , 3 
Petit Hil(Pennisetum)205,7 
Maïs 37 , 8 
Riz 25f0 
Paguiri (Panicum 

l aetum) 0 , 3 

Fonio ~ 
Pain 3 , 3 
Biscuits I , O 

Légumes 

Cucurbitacées 23 ,7 
Piment frais ~ 
Piment sec I ,8 
Gombo frais 0 ,8 
Gombo sec O,I 
Tomates cerise 0 6 , 
Oseille de Guinée 
(Hibiscus Sabdariffa) 0 , 5 
Oignon 0 ,4 

Sucre 13 ,8 

Tubercules 

Patate 
Racines de nénuphar 
~1anioc 

Haricots Niébé 

Graipes riches en graisse 

- 4-

2,8 
O,I 
o,r 

Arachides (coques) 7,4 
Beref (graines) 4,2 
(Citrullus vulgaris) 
Huile d'arachide 2,7 

Feuilles 

Feuilles (surtout Niébé) 
fraiches 22,1 
Feuilles baobabs sèches 4,3 
Feuilles Oulo (Cassia 

Tora) 2,3 

Fruits 

Nénuphar 0,3 
Tamarin O,I 
Soumpe (Balanites 

oegyptica) o,I 
Jujube ~ 
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Produits ani maux 

Lait Viande -
Vache 227,6 Mouton I6 , 6 
Chèvre 15 , 5 Boeuf 4 , 0 
Brebis 2, 8 Chèvre I , 7 
Beurre Poulet I,3 

Canard 0 , 2 
Poisson Oi seaux 0 , 2 

Vi ande séchée o,r 
Frai s 94 , 2 Biche ~ 
Séché gros 7 ,8 Oeuf ~ 

petit 12 , 2 

Huile de poisson 0 , 3 

Les éléments nutritifs qu'apporte la ration quoti­
dienne moyenne pour une personne sont donc l es suivants : 

Tableau 2I - Eléments nutritifs de la Rati on 
(ensemble de la vallée) 

Calories 2 , 380 
Protides 93 , 3 g . 
Li];!ides 45 g . 
Minér aux Calcium 932 g . 

Fer 26 g . 

Vitamines A 3200 unités int ernationales 
BI 2, 4 mg . 

B2 1 1 6 mg . 
pp 22 mg . 
c 24 mg . 
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Afin de savoir si la rati on correspond aux besoins 

de l a pop~lation , il est nécessaire de calcul er s es besoins 
théoriques qui dépendent du climat, de l a masse corporelle, de 
l a structu.r~ par sexe et par âge . Les standards de r éférence 
établi s d ' après certains critères n ' ayant évidemment pour l'ins­
tant qu • une "va~ . .;;t,'..r d'hypothèses provisoires 11 étant donné que 
l a nutrition en zones intertropicales n ' est pas encore qu 'à 
s es débuts . 

Co~parai~~n des beso~ps et de la ratic~ 

~es besoins étant définis , et compte tenu de la com­
position d3 l :échantillon de popul a tion étudiée , on peut cal­
culer l a ~roportio~ d'eYcédent ou de déficit de l a ration con­
sommée par rappo~t au_x besoi ns t héoriques (tableau 32). 

Ja.ble~~-3_2 - .9.9.!D;P..e:r:@:,i Son des besoins avec la ration 
(ensemble de la vallée) 

,-----------·----------ï ____________ ï __________ ï ___________________ ï 

i Dlém~nt i Besoin j Con~o- ; Consommat~on x IOOj 
· · mat1on · Beso1n · 

Calories 
Protides (OAA 

(g) I:I'BS 
1 

Calciœn 
(mg) 

~l~RC ! 
-_ Dur.k-;-rorth ! 

Fer (rn;:s ) 

Vit~ines A (L ,1. ) 
:SI )mg~ 
B2 ·,'Jlg, 
P? ,·.....,g 
C (lTl:C 

·,IV.LR.C 

1 

2097 
40 

G6 , 5 
982 
823 

1I ; 5 
4516 
1 , 2 
I .6 
Ii .B 
72 
22 

r 
2380 1I3 
92 , 3 230 

139 
932 113,2 

94 , 9 

26 '5 230 
3200 70 ,8 
2,4 200 
1 , 6 I OO 
21 , 6 183 
24 33 , 3 

109,I 
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Il apparait donc, même en tenant compte des pertes 
possible d' éléments du grain, lors de la préparation des cé­
réales, que pour l'ensemble de l a vallée, la ration annuelle 
moyenne couvre les besoins en calories et en protéines. 

Il ne s' agit bien sûr que de l a "photographie" d'une 

seule année mais qui s 'int~re dans une série d'années où les 
récoltes é t a ient moyennes·. L'histoire du Fou t a Toro o.ccuse 
quelques disettes e t quelques famines mais on peut dire que 
lors que l es conditions sont normales l'apport énergique est 
suffisant. 

Il en est de même pour l'apport protidique qui cou­
vre largement les besoins quel que soit le s tandard de réfé­
rence. Le nouveau standard (O.A.A.) montre de plus que les 
protéines alimentaires sont rela tivement bien équilibrées. 
Ce f ait est du à l a consommation de poisson ou de lait tout 
au longde l'année, car cette supplémentation n~turelle des 
protéines du sorgho et du petit _mil assure une valeur biolo­
gique convenable à l a r ation. 

L'indice protéi que de chacun de ces aliments isolé 
est l n plupar t du temps Lni'érieur à celui de 1' association 
des céréales avec le l a i t ou le poisson , comme l'indiquent 
les val eurs fournies par l' O.A.A. 

Combinaison type 
Lait 
Poisson 
Riz 
Sorgho 

AC.ANINE LIMITANT 

Méthionine 
Tryptophane 

Il 

11 

INDICE PROETIQUE 

IOO 
78 
70 

72 
42 
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Farine de r-1aîs 
Petit r.1il 

Ration Vallée 

Lysine 
Lysine 
Méthionine 

- 6-

70 
66 
85 

En f ait la valeur protéique de l a ration qui a été 
indiquée ici représente celle des disponibilités alimentaires 

du pays duns son ensemble et non une moyenne des indices pro­
téiques des différents relevés . 

Si l'association des acides aminés de ces disponibi­
lités est favorable, el le l'est sans doute moins si on envisa­
ge les aliments consommés pendant une journée donnée pour une 
famille déterminée . Une ~~alyse plus détaillée nous permettra 
ultérieurement d'apprécier la valeur biologique du r égime au 
niveau de la famille encore que l'inégalité de niveau ~iocn~ -
taire s.o ~ 4; vraisemblablement moins accusée que celle du niveau 
monétaire . 

D' autre part, le rapport classique Qes calories 
d ' origine protidique aux calories totales qui doit être au 
moins de 12 à 15 % dans une r a tion équilibrée est ici de 15,5%. 

Enfin,la proportion habituellement calculée des pro­
téines d ' origine animale par rapport à l ' apport total de pro­
téines et qui est ici de 32 % au lieu de 50 % dans une ration 
dite équilibrée, n ' a pas une grande signification depuis que 

des analyses plus précises ont montré que des associations de 
protéines végétal es peuvent avoir une valeur biologique satis­
f aisante . 
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De t outes faç ons i l par ait évident que l' équilibre 
protéi que de l a vallée est excepti onnel s i on l e compare à de 
nombr euses autres régi ons de l ' Afrique et du Sénégal où l' ali­
mentati on es t cl assiquement ~auvre en pr otéines , et en protéi­
nes de bonne qualité . Ce fait a été confirmé par une enquête 
clinique qui n ' a montré aucune forme grave de mal nutrit ion pro­
tidi que chez l' enfant. 

Mais l ' aspect particul ier de l' alimentnt ion dans 
cette zone sahelienne ne peut étonner puisqu 'il s ' agit d 'une 
part d ' un pays d' él evage et d ' autre par t d ' une régi on où l a ~o­
pul ation pr esqu ' entièrement r i ver aine t rouve dans l es différen­
tes espèces de po i ssons de fleuve une autre s ouree capitale de 
protéi nes . 

La proportion normal e des ca l ories d ' or igine lipidi­
que sur les calor i es t otal es doit êtr e de 20 à 25 pour cent soua 
l es cl imats tempér és . Il n ' y a r i en d ' anormal qu' on le t r ouve 
de I 7 pour cent sous ce cl imat chaud . 

Les besoi ns en sel s minéraux semblent l a r gement 
couverts pour l e Fer ; il faut donc sans doute chercher ailleurs 
que dans l ' insuff isance de l ' apport, la cause des anémies. 

Pour le calcium la consommati on semble suffisante 
s i on l a compare au besoi n théori que , mais il serait bon d 'es­
sayer de préciser l ' utilisation réel le c ' est à dire l' utilisa­
t ion digestive de ce cal cium, phénomène compl exe dans l equel 
interviennent l ' équilibre du régime et d ' autres él éments de la 
r at i on tel s que sa teneur en protéines et en vite~ines C et D 
pour les facteurs favorables, en ac i de phytique et en a ci de 
oxalique pour les facteurs défavorabl es . 
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Si les régimes à base de riz usiné peuvent entra1ner 
l e béribéri , par leur carence en vitami ne BI , les régimes à ba­
se de petit mil et de sorgho n'ont pas cet inconvénient et cou­
vrent l crgement l es besoins en vitamine BI (ou thiamine) a i nsi 
qu ' en vitamine PP (ou niacine) préventive de la pellagre . 

L' examen médical des enfants n ' a d ' ailleurs pas r évé­
lé de s ignes de pellagre ni de béribéri . 

L ' apport en vitamine B2 (ou riboflavine) sembl e jus t e 
suffisant en moyenne grâce en partie au l a it et au poisson. 

~~is il est vraisembl able que l n rat i on d'un c er tain 
nombre d'individus est au- dessous de cette moyenne , entra1nant 
a l ors les quelques signes d'aribof lavinose (-chei l i tes , gl ossi­
tes) rencontrés au cours de l ' examen clinique des enfants . 

Par contre l es vitamines A et C méritent ici une 
attention particulière : 

La r ation tel le qu ' elle a été calculée montre un 
déficit par r~pport au besoin théorique en vitamine A. 

L' un des témoins majetrrs de l ' Avi taminose A est 
l ' héméralopie ou ba isse de l ' acuité visuelle à la lumièr e cré­
puscul~ire ; or cc symptôme est déclaré spontanément pnr un 
certain nombre d ' individus et répond dnns l u langue poul nr au 
terme de "Bompil ado". 

D' autre part, la product ion de fruits souvent assez 
pourvue en vitamine A et C est particulièrement pauvre dans la 
val lée . 
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Les v~r~~tions Ae l a consommatiQn 

Les r ésultats précédents c~nstituent une moyenne pour 
l ' a~~ée e t l ' ensemble de l a vallée, 

D' une part, il peut y avoir d:assez fortes variations 
entre l a s aison sèche et l ' hivernage, d: uutre pnrt, il est cer­
t a in que les années de disette ou de f amine peuvent survenir 
après des r écoltes de cér éal es pGrticulièrement mauva ises . 

Au cours des dernières décades plusieurn disettes 
sont survenucss dont l ' impo~tru~ce ~st r Gs t ée dans l a mémoire 
des habit2nts, à tel point qu ' elles ]euven~ servir de dates 
de r epère da..~s un calendrier hist0:-:- :i.qu'"' . Localis ées à une ré­
gion ou éte~dues à toute l a vallée. elles se sont succédées de 
~.a façon suivant e 

1879 - "JU"'..née des arachides" au Trarza : l es habitants ne man­
gent plus que des ar achides à ~ause de la disette de 
c ér éal es . 

1895 - Gr ande f amine à Podor , après une invasion de sn~tere11es 
en 1893 et une pl uie en sais on s èche en 1894 . 

1903 - Famine à Dagana à cause de l ' ~nondation et des pluies 
insuffisantes . 

1914 - Famine génér a le .,1' année du r~.?. ·· (hi t8.Ildé marodj i) -
L' Administra tion ayant essayé de pa~er à cette famine 
pa~ de l ar ges distributions de riz. 

1926 
1927 

Famine dans les r égions de Boghé et de Kaédi 

(en toucoul eur •:nf)r12el é ~ en Maur': :·Maouloud 11 ) . 
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I932- Disette à Dagana entra înant un dégrèvement de l'impôt. 

I935 - Invasion de mange-mils : 11Hitandé tioldi" (l 1 Mnée des 
mange- mils) • 

I94 2 - Invasion des sauterelles 
I943 

I944 
- au Tra.rza "l'année des insectes qui ont mangé les cul-

I945 tures" . 

D' autre part, des différences peuvent s'observer 
aussi à l'intérieur d'une même année, entre les diverses divi­
sions géographiques composant la vallée et aussi entre les clas­
ses soci~les. 

En conclusion, on peut dire que l'enquête alimentai­
re réalisée montre que le population est bien nourrie en quan­
tité et en qualité lorsque l ' année est climatiquement normale, 

L'équilibre qualit atif est particulièrement remar­
quable , surtout en regard de ce que l'on peut supposer des 
autres zones de l'Afrique et du Sénégal, SQU~ en ce qui conoer­
ne les vitamines A et C dont le besoin minimal semble à peine 
couvert. 

Ces espect de l'alimentat ion tient à plusieurs fac­
teurs favorables : 

- la conjonction d 'une zone céréalière et d'une zone 
d'élevage le long d 'un fleuve riche en poiss on. 
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- la bonne répartition des produits vivriers pnr un 
troc intense, rempla çant l' économie monétaire de telle sorte 
que le bas niveau de revenu monétaire, ne peut traduire le ni­

veau alimentaire . 

- la préparation des repas r éduisant au maximum les 
pertes en éléments nutritifs . 

Mais un facteur défavorable joue d' autre part un 
rôle important : l' éventail limité des aliments énergétiques 
disponibles, essentiellement le sorgho et le petit mil . Cette 
limitation entraîne une monotonie des repas que n ' arrive pas à 
masquer les diverses préparations des pla ts mais surtout un 
risgue certa in de périodes de soudure difficiles, de disette, 
voire de famine après une ou plusieurs nauvaises récoltes, mal­
gré l a permanence de certaines ressources comme le lait et le 
poisson. 

B - SANTE 

L'enguête médicale 

Une grande partie des données a été r ecueillie au 
cours d ' un examen médical systémati que sur un échantillon dé­
terminé d 'enfants de 0 à 12 ans . L'examen a été pratiqué par 
les mêmes observations à diverses époques . Trois passages ont 
été effectués : le premier en fin de sa ison sèche, le second 
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en hivernage, le troisième de nouveau en saison sèche, soit 
un an après le premier examen . L ' échantillon a porté sur une 
population représentant une fraction sondage de I/65 de la po­
pulation sédentaire . Au total environ 3 . 500 examens ont été 
pratiqués , Est- il possible à partir de l'état de santé de l'en­

fant d'extrapoler à celui de l ' adulte . 

Si cela dépend en partie du soin relatif que l'on 
donne aux enfants, de l a place qui l eur est réservée dans la 
société , il est cependant logique de penser qu 'à un bon état 
de nutrition de l ' enfant correspond une bonne alimentation de 
la population entière et inversement . 

Il est certa in d ' autre part, que l' enfant est un 
témoin plus sensible que l ' adulte des agressions nutritionnel­
les ou autres. Ceci joint au fait que dans une population l'exa­
men systématique des adultes est moirsbien accueilli que celui 
des enfants, justifie amplement la loc~lisation de l ' étude à 
cet âge , 

L' examen systématique des enfants comprenait une ob­
servation clinique faite par un médecin, observation centrée 
sur les principaux signes cliniques nutritionnels ; le relevé 
du poids et la prise de ~uelques mensurations par un a ide tech­
nique et , sauf au Ier passage, des examens de laboratoire re­
cherchnnt principalement les parasites du sang, des urines et 
des selles . Tous ces renseignements ont été consignés sur une 
fiche individuelle . 

D'autres données proviennent de sources différentes : 
telles les enquêtes déjà réalisées par le Service d'Hygiène 
Mobile et de Prophylaxie (S .G .H.l1. P . ) sur les tréponèmatoses, 
ainsi que divers r enseignements recueillis systématiquement 
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par les enquêteurs de l a Mission Statistique install és dans le 
village, telle l a fréquence de la oe·c 1 t.é,celle de 1 'héméralopie 
(signe d ' avitaminose A) ou celle de l'hématurie présumée bilhar­
zienne . 

Les conditions sanita ires du milieu 

Le climat est un des facteurs écologiques essentiels . · 
Il intervient sur l a santé . 

Indirectement en déterminant dans une cer taine mesure 
les disponibilités aliment~ires et en f~vorisant plus ou moins 
l a vie des germes et des maladies : 

Directement par les éléments qui le constituent 
(température, humidité , etc ••• ) et qui sont caractérisés par 
une temp~rature moyenne élevée et par une grande amplitude des 
variations, en particulier de la tempéra ture au cours d'une 
même journée et de l'huœidité d'une période à l'autre de l'an­
née comme l'indique le graphique I ; certa ins de ces éléments 
rendent s ans doute plus sensible l ' organisme aux agressions 
microbiennes . 

C'est ainsi que l'on constate une variation de la 
mortalité selon les saisons : la plus forte mortalité corres­
pond, chez les enfants, à la fin de l a saison sèche (2o tri­
mestre) . 

. .. / .. . 
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ï _________ ___________ ï __ _ ______ ï _________ ï _________ , _________ i 

j ; I 0 Tri- ; 2° Tri- j 3° Tri- ; 4° Tri- j 
· ; mestre ; mestre ; mestre ; mestr e j . . . . . 

% sur I47 décès 
de moins de I an 

% sur I87 décès 
de I à I4 nns 

,--------- ,--------- ,---------,---------, 
• • • t • 

1 1 1 1 1 . . . . . 
1 1 . . 

27 . 2 14 . 3 25 .8 

22 . 3 23 . 4 I 7. 3 

1 

1 1 1 1 . . . . --------------------------------------------------------------

Un autre facteur géographique important dans la Val­
l ée est ln formation de réservoirs d ' eau stagnante par l es pl u i es 
et sur tout l ' inondation du fleuve qui favor i sent le développe­
ment des l ar ves d ' anophèl es , i nsectes vecteurs du pal udisme , 
et des mollusoues vecteurs de la bil harziose . 

L ' habitat est à une échelle plus rédui-te_ , un autre 
facteur écologique . Son étude est faite a illeurs . I l faut ce­
pendant signaler que si l'habitat intervient dans la protection 
contre cer tnins éléments du clima t , le manque d ' installations 
adéquates dans les concessions pour l' évacuation des matières 
usées joue un rôle dans l a pr opagation de certaines maladies 
transmissibl es , notamment en favor isant l a prolifération des 
mouches qui est un facteur très vraisemblable de transmission , 
par l ' intermédiaire des aliments . 

En dehors de sa valeur nutrit i ve, que nous avons 
étudiée ailleurs, l ' a l imentation peut en effet servir de véhi­
cule à un certain nombre de maladies . C' est ainsi que l e lait 
cru peut transmettre le bacil le bovin de bêtes tubercul euses 
dans ces régions où l ' élevage a une place importante . 

. .. / ... 
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L'eau de boisson en particulier, sert de véhicule à 
un certain nombre de virus (poliomyélite, hépatite épidémique) , 
de microbes et de microorganismes (fièvres typhoïdes et paraty­
phoïdes, dysenteries bacillaires et amibiennes) et d 1 oeufs de 
vers intestinaux . Si l'approvis ionnement est satisfaisant en 
quantité et en qualité pour les villages riverains (Walo) il 
l'est moins pour les villages situés à quelques distance du 
fleuve (Diéri) . Les r éserves d ' eau sont alors constituées par 
les puits permanents et l es mares tempora ires. Le pourcentage 
d'utilisation de ces différentes sources est traduit par les 
chiffres suivants : 

,-------------------------1---------------ï----------------; . . . . 
! Nature du Point d'eau vlalo Diéri 
! ! ! ,-------------------------,---------------,----------------, 
! ! 

Fleuve ............ . 

Inondation •••••..•• 
Puits permanent •.•• 
Puits temporaire ••• 
Mare permanente ••.• 

24. 
27 

21 
41 
§! 

9 13 
I 4 

1 
Mare temporaire • . . • 6 ! .2.2 

! ! ! ! 
-------------------------------------~---------------------

Mais la r areté de l'eau a sans doute aussi son rôle 
dans la médiocrité de l'hygiène corporelle en particulier pour 
les jeunes enf ants -et c ' est peut-être un élément qui joue en 
faveur d'une mortclité relativement plus basse dans les centres 
urbains que dans les villages , 

... 1 . .. 
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Enfin le milieu économiaue et social joue évidemment 
un rôle sur l ' état de santé qu'il s'agisse de niveau de vie 
général de la popula tion qui se traduit notamment par l' équipe­
ment hydrDulique, scolaire, sanitaire ou du niveau de vie à 
1'échelle de la famille . 

Il serait intéressant , mais hors de notre propos, de 
situer les pratiques de médecine locale , Par contre on peut 
signaler que le nombre de médecins qui était de 5 avant la cré­
ation des secteurs spéciaux du S . G . H . ~~ .P . de Podor et de Kaédi 
pour la lutte contre l es tréponématoses , est a ctuellement de 
7 pour les 350 .000 habitants qui participent à l a vie de la 
vallée soit I médecin pour 50 . 000 habitants . 

Le terrain physiologique 

Le niveau de Santé a pour base le terrain physiolo­
gique à la fois génétique et nut~itionnel . Sur ce terrain se 
développement les agressions endémiques et épidémiques . 

Des travaux modernes ont montré le rôle que pouvaient 
avoir les mariages consanguins sur l a structure biologique d'u­
ne populntion. 

Les enfants nés de parents cousins germa ins ou issus 
de germains ont une chance beaucoup plus forte que les autres 
non s eu l ement d ' être atteints d'une maladie héréditaire mais 
aussi d ' être moins résistants à certaines affections non héré­
ditaires, telles que la Tuberculoseetcerta ines maladi es infec­
tieuses . 

• •• 1 • .• 
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L'enquête démographique a montré que l es mariages 
consanguins sont très fréquents dans la Vallée et bien qu'il ne 
nous soit pas possible actuellement de préciser l'incidence du 
coefficient de consanguinité sur la popula tion , il est très 
vraisemblable qu ' elle ne doit pas être négligeable . 

Bien que pour l es décès au cours du premier mois, la 

différence ne soit pas signific~tive entre les enfants issus 
de cousins germains et ceux issus de non parents, il est possi­
ble cependant qu'un nombre d ' individus génétiquement défavo~i­
sés meurent peu de temps après la naissance . 

Mais d ' autre part le terrain peut être profondément 
modifié, et particu.lièrement pendant la période du sevrage, par 
l' al imentation quantitative et qualitative . A l' étude de celle­
ci on a donc joint la reche~che de signes physiques de malnutri­
tion et certaines mesures qui ont une significati on nutrit ion­
nelle. 

L' analyse du poids et des diverses mensurations aux 
différents âges fait l'obj et d'une étude séparée sur la crois­
s ance - le poids et l'épaisseur du cutané peuvent t r aduire dans 
une certa ine mesure le niveau calorique de la r ation alimentai­
re pour chaque classe d ' âge, mais les signes cliniques décèlent 
mieux les carences et les déséquilibres éventuels dans l'apport 
des éléments qualitatifs de la ration ou dn.ns l eur utilisation , 

Le tableau 2 indique la fréquence des signes pour 
I . OOO enfunts examinés au cours du Ier passage . Ces symptômes 
sont sans doute de valeur très différente et certains, s 'ils 
sont considérés isolément, tel le cercle pigmenté de l'oeil, la 
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décoloration du visage ou l a modification légère de la couleur 
des cheveux, sont si général~sés (plus de 50 %) qu ' on peut dou­
ter de leur valeur comme signe de carence, dans une prospection 
de masse . 

Seul leur groupement en syndr8me chez un même indivi­

du peut alors avoir une valeur. Il n ' en est pas de même de symp­
tômes comme la splénomégalie dont la v~leur est certaine et per­
met l ' établissement d'indices spécifiques . D'ailleurs comme le 
souligne le Docteur ROYER "la sémeiologie nut ritionnelle est 
encore assez imprécise . Ce f a it tient à la r éalisation sous 
l'effet d ' anomalies diverses, de symptômes cliniques identi­
ques" . 

D' autre part nous n'avons pu pratiquer au cours de 
cette enquête de masse que peu d'examens paracliniques de con­
trôle et aucun test thérapeutique . Seule l'enquête alimentaire 
pourr a ici contrôler dans une certa ine mesure les résultats de 
l'enquête cl inique , elle peut en effet indiquer s'il y a caren­
ce d'apport alimentaire, mais ne permet pas de juger de l'aug­
mentation des besoins sous l'effet du pnrasitisme ou d'agres­
sions . 

• .. 1 . .. 
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Tableau )3 - Fr ciguence des signes obser vés ~our I 1ù00 En'lltlts 

de 0 à II ans (I 0 Passage) 

.,._..._ ..... _.. __ ~---- ............... ,. ~-~,--------------------------------------~----
Cen- ! V I L L A G E S 
t r es 1 

Ens . Ian I - 2 3- 5 6-8 9-11 
!urbains! ans ans ans ans 

PEAU 
Décoloration du vi-! 

1 
689 609 528 772 672 528 474 sage 

Hyporkératose 1 38 4I 8 59 II 50 96 
Seborrhée perinnsal~ 63 I3I 25 I OI 210 288 
Oedème localisé ; 66 56 I6 II4 76 I3 51 

SQUELETTE 
1 

Bosses craniennes ! 218 I84 96 257 239 I60 77 
Chapelet costal ! 207 223 50 320 354 147 
Carène ) Thoraciqu~ I 09 I25 8 35 202 187 38 
Evasement) . I26 58 20 8I 90 38 

CHEVEUX 
1 

Modification de tex~ 
ture et de couleur 570 425 268 559 538 390 195 

LEVRES 
Cheilite I71 209 24 25 110 347 55I 
Cheilite angula ire 24 54 15 37 87 I22 

LANGUE 
Pâleur 29 26 15 34 33 32 
Glossite 28 36 25 20 77 38 
Pigmentation 24 48 5 17 100 109 

DENTS 
Carie 76 47 57 77 70 
Erosion de l'émail 19I I4I 8 94 281 I4I 6 

YEUX -Conjonctivites 1 90 144 333 366 II8 20 6 
Trachôme (Stade II)j I O 2 3 3 
Epaississement con- ; 

I68 I66 jonctive · I84 8 25 277 391 
Tache de Bitot 1 16 IO 20 32 
Cercle périlimbique ; 691 597 382 401 635 7II 712 
Hypervascul Qrisa- j 
tion cornée · 264 194 8 50 188 264 404 
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~-·-·--------~~-----,---~-.-------------------------~-----~------;c _; VIL L AGES . en . 
! tres ,------1------1--r:2-1--3=5-1--6:S_1 __ 9=rÏ-
I· -"'~ ~ .... c.l Ens 1 r an ' 1 1 1 
...... U<;l.~=. -"' • · • ans · ans · ans · ans 
1 1 1 1 1 1 1 . . . . . . . 
,------,------,------.-~----,------,------,-~----. . . . . . . 

ABDO~IEN 

Gros ventre 244 313 57 188 503 347 179 
Hernie ombilical e 231 299 252 392 35I 267 I67 
Rate 46 370 98 248 514 440 294 
Foie 37 48 8 30 98 43 6 

SYNDROMES 
Anémie 342 271 16 114 314 395 340 
Kwashiorkor fruste 5 23 I6 79 23 
Diboba 2 5 II 13 
Ariboflavinose 81 80 IO 28 147 224 
Parot idose 3 1 21 19 46 19 

! . ! . . ! 
-~---------------------------------------------------------------------~ 

(I) Les résultats ont ét é ajustés en fonction de la proportion 
correspondante d ' enfants de chaque âge dans l a population • 

• . . 1 . .• 
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Les cas graves de malnutrition prot éi que ou kwashior­

kor sont très rares dans la Vallée ; on trouve seul ement quel­
ques eus comparables à ceux de malnutrition fruste qu 'on rencon­
tre dans l es consultations de Dakar. La modification de la cou­
leur des cheveux est très fréquente mais l' as s ociation avec 
d ' autres signes de malnutrition protéique ( oedème , altérati ons 
cutanées) est rare . D' a illeurs , s i au cours d'un alla itement 
prolongé la quantité de lait maternel devient insuffisante au 
bout de quelques mois pour un enfant uniquement nourri au sein, 
l'apport d'un autre lait dès la naissance diminue dans cette 
région l es dangers de l a période de sevrage et la transition 
de l' a l imentation y est sans doute beaucoup moins brutale que 
dans d'autres r égi ons africaines privées de l a it . Toutefois , mal­
gré l' apport de l ait d ' an~ux dès la naissance et au cours du 
sevrage , les enfants vers l'âge de 2 à 4 ans sont fragiles comme 
en témoigne l'examen clinique et le nombre de décès dus à la 
rougeole par exempl e . L' hygiène et les soins à cet âge jouent 
sans doute un rôle important et l' éducation aurait une action 
sensible dans ce domaine . 

En dehors d'un déficit sensible en vitamine A qui se 
traduit par une fréquence élevée d'héméralopie , c'est à dire 
baisse de l' acuité visuelle à la lumière crépusculaire (symp­
tôme qui correspond d ' ailleurs à un nom spécifique en langue 
Poular "Bompilado") . On ne constate aucune autre carence nette 
du régime al~entaire . L' équilibre du régine est d'ailleurs con­
firné, on l ' a vu, par l'enquête alioent a ire . 

Les endémies - · ,..._ ~ .-. 

Il est difficile de classer les endémies par ordre 
d ' importance ; on ne connaît en effet ni quel le proportion de 
décès est imputable à chacune d'el le, ni quelle incidence elles 
ont sur le potentiel d'activité de la population . 

. .. / ... 
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Deux ser a i ent con..Ylues cependant pour occuper un pre­
mier plan : l e Paludisme et l es Tréponématoses. 

D'autres existent mai s moins i mportantes dans la Val­
lée, la bilharziose, l a tuberculose , l a lèpre, le trachôme . 
Qaant au par asitisme intestinal qui sévit souvent à l'état en­
démi que chez les populntions tropicales, on a très peu de ren­
seignements à son su~et dans l a Vall ée . 

Le Paludisme est peut-être la principale endémie de 
l a Vallée, comme facteur de morbidité , et l es médecins de la 
région soulignent le grand nombre de décès saisonniers d'enfants 
par accès pernicieux . La Vallée représente sans doute un mi~ieu 
favorable à l a biologie de l'anophèle . 

Pour évaluer l'importance de la mal adie on utilise 
deux sortes de tests : l ' indice splénique et l'indice plasmo­
dique . 

"L'indice spl énique repr ésente le nombre de sujets 
porteur s de r ates palpables rapporté à l a totalité des sujete 
examinés . L' âge opt imum est de 2 à I O ans. L'indi ce splénique 
de ces enfants est considéré comme un reflet de l 1 endémieu bleu 
que l'hypertrophie de l a rate puisse être due à de multiples 
causes qui peuvent exister dans l a Vallée , telles que la syphi­
lis, l a bilharziose . 

Nous indiquons l'indice splénique calculé pour l es 
classes d 'âge de 3 à II ans qui est pratiquement équivalent à 
l'indice de l a classifica tion internationale calculé de 2 à IO 
ans et qui permet de classer les pays palustres en t 
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Hypo endémique = 0 - 10 % 
Méso = II - 50 % 
Hyper = ..L . de 50 % 
Holo = + de 75 % 

Tableau 34 - I ndice s plénique de 3 à II ans 

~~~-~---~------------------------,-------------------------y 
j j Villages ; Centres urbains j . . . . 

G 

F 

Ens . 

1 

,-------,-------,--------,--------,--------,-------, 
j Nb • j Nb • j % j Nb • j Nb • j % j 
j ex . j r a t es j 7' j ex . j rates j 7

g ; , _______ , _______ , ________ , ________ , ________ , _______ , 
42I 

390 

8II 

209 

I52 

36I 

49 , 6 

39 ,0 

253 

296 

549 

I3 

17 

30 

5.1 

5.7 

2ai 

! ! ! ! ! ! ! 
------------------------------------------------------------~-

Il faut donc souligner que les villages représentent 
presque une z8ne d ' hyperendémie palustr e a lors que l es centres 
urbains r eprésentent une zône d ' hypoendémie . Pour les villages 
l'indice est à peu près le même en amont qu 'en aval et sur les 
deux rives , mauritanienne et sénégalaise , nais de 20% environ 
chez les peuls. 

La r épartition par âge suit une courbe qui corres­
pond à la courbe palustr e cl assique, observée dans les autres 
r égi ons de l ' Afrique Tropicale . 
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I 
I 

3 
6 

9 

Tabl~au 22 - ~lénomégalie pour I . OOO enfants de chaque 
âge 

an 98 0 
2 248 4I 

- 5 5I4 49 
8 440 49 

- II 294 79 

Ensemble 370 47 

1-----------------------------~---------------------------~-l 

Les tréponématose~ 

L' importance du problème sanitaire qu'el les posent, 
a nécessité l'installation de deux secteurs du S. G.H. M. P . (Podor 
pour le Sénégal, Kaédi pour la ~~uritanie) . Le Docteur J . C. RIGAUD 
indiquait en effet que la"syphilis 11 est 1bonsidérée comme une mala­
di e t r aditionnelle et à laquelle en principe, nul ne doit échap­
per ••• elle n ' est pas vén€rienne - les plaques muqueuses cons ­
t ituent la source majeure de contamination par objet soui llé . 
Neuf per sonnes sur di x répondent qu'elles ont eu des pl aques 
muqueuses dans 1 1 enfance . Il s'agit d ' un accident extrêmement 
banal". Si la syphilis vénérienne n'est pas exclue il est vra i­
sembl able que la syphilis non vénérienne ou endémi que , ou bejel, 
a l a plus grande part de responsa~ilité dans les tréponématoses 
de cette région, et correspond au tableau qu'en donne le Docteur 
J. RIDET : elle "sévit avec intensité dans les zones sahél ienne 
et présahélienne .•• La nal adie se contracte surtout dans l ' en­
fance . Les lésions primaires sont peu observées, les l ésions 
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secondaires sont intensives, les l ésions tertiaires sont destruc­
tives, et l'on observe assez rarement des syphilis congéaitales 
non plus que des a t teintes de l'appareil cardio-vasoulaire et du 
s yst ème nerveux. Les ûpreuves sérologiques donnent des s éro­
r éact ions positives de diagnostic de l a syphilis. Les lésions 
contagieuses les plus précoces et l es plus fréquentes sont les 
plaques muqueuses observées d~ns l a cavité buccale, et l a salive 
des malades peut être considér ée comme constituant l e milieu in­
fectieux constant où pullulent l es t r éponèmes 11 • 

Bien que les examens de l aboratoire utilisés soient 
souvent peu sûrs, il faut cependant signal er que les tests pra­
tiqués dans de bonnes conditi ons à l'Hôpital Le Dantec sont sou­
v ent posit ifs chez les Peul s . 

~~is des recherches pl us approfondies seraient néces­
s a ires dans l a Vall ée pour préciser les diagnostics, en particu­
lier ceux établis au cours des campagnes de masse . 

Mal gr é ces r éserves, cette affection a peut-être une 
influence sur les taux de fécondité et aussi de mortalité , en 
particulier infantil e de la populat i on . Une enquête du S . G.H;M.P. 
portant sur r .ooo femmes syphilitiques a révélé un taux de I6 18. 
de stérili té . Sur les 832 qui ont eu des enfants , 3.345 grosses­
s es ont été déno~brées soit environ 4 grossesses par f emme, dont 
l' évolutiou fut la suivante : 

Avortements 

Morts-nés . . 
528 soit 15,8 % 

35 

Naissances vi vantes : . 2.778 

I,2% 

73 ,0% 
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Le taux de stérilité est plus fort que celui de 
l'ensemble de l a population ; par contre nous ne pourrons com­
parer les t aux d'avortement et de mortinatalité avec ceux de 
l'ensemble de la population pour l aquelle nous ne possedons pas 

ces données . 

La Bilharziose vésicale 

Que l'infection soit provoquée par les baignades ou 
l'ingestion d'eau de boisson, la bilharziose vésicale est très 
répandue dans certains secteurs de l a Vallée . Le conseil de 
révision de Saint- L0uis signalait la moitié des su~ets de la Val­
lée réformés à 20 ans pour~hématurie , Celle-ci, est due dans la 
Vallée la plupart du temps à la bilharziose et en constitue pra­
tiquement le signe révélateur . Si l'hématurie microscopique ne 
représente pas la totalité des hénaturies, elle peut cependant 
servir d ' indice car le su~et qui en est atteint ne l'ignore pas 
et ne le cache pas à un enquêteur averti et l'interrogatoire 
individuel révèle nu moment de l'enquête un certain nombre d'in­
dividus présentant ce symptôme , 

Que ce soit chez les sédentaires ou chez les nomades, 
les hommes seraient un peu plus atteints que les femmes ; mais 
on pourrait émettre des doutes sur la certitude des réponses des 
femmes à cause de leur pudeur et de la confusion que peut intro­
duire dans leur esprit ce genre d'interrogatoire et il est plus 
sdr de ne tenir compte que de la fréquence de l'hématurie décla­
rée par les hommes . 

. .. / ... 
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La ré gion et le mode de vie jouent vraisemblablement 
un rôle dans l'apparition de cette affection : les peuls , qui 
mènent sur tout une vie de pasteur , faisant boire les troupeaux 
dans l es mares du Diéri, semblent l es plus a tteints (13 ,6 %) 
alors que les Hartani et l es Sédentaires (Toucouleurs, Saraco­
l és , Wolofs) qui sont surtout cultivateurs ont des taux plus 
faibles (respectivement de 4 ,6 et 6 ,8 %) . Parmi l es sédentaires, 
d'autre part, il semble que ceux de la région de V~tam , dans les 
vill~ges qui sont en quel que sorte tributaires des mares perma­
nentes ou t emporaires , soient les plus touchés (11,8 %) et ceux 
du Littam~ et du Gorgol le moins (1,5 %). 

Enfi n l es variations sel on l'âge re~lètent sans doute 
les circonstences de la contngion , par exemple l a baignade pour 
les enfants . 

Tableau 36 - Pourcentage des Hématurigues chez les 

individus du sexe masculin, selon l'âge 

,~--------------ï--------------,-------------,-------~--~-~ 
j A j Sédentaires ; Hartani ; Peul i 
Î ge i (N . 11 25) i (N . 285) ! (N.I76) Ï 

!---------------- !-------------- !-------------!-------------- ! ! ! ! ! ! 
! 1 - 4 3 ,6 ! ! 

1 

5 14 5' 5 
15 - 24 

25 44 
45 - 64 

65 et + 

8 ,7 
7 ,9 

10,3 
6 ,1 

13,2 

10,4 

3 ,0 

8,0 

48 , 0 

29,6 

16,7 

! Ensemble 6 ,8 4 , 6 13 , 6 
! ! ! ! --------------------------------------------------------------
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La Tuberculose 
~ . 

Il n'est pas rare de rencontrer dans les villages de 
la Vallée des cas manifestes de tuberculose ostéoarticuleire. 
A Lexeiba par exemple, nous avons rencontré un enfant de 5 ans 
qui prés ent 2it plusieurs fistules dorsa les et coxales. Les pre­
miers médecins coloniaux av~ient dé jà remarqué en brousse de 
nombreux pottiques guéris . 

Quelques cuti- réactions à l a tuberculine ont été 
lues dans 4 villages : 

~---------------------,----------------,--------------------i . . . . 
Age Nbre de cuti Cu- positives 

1 

,--------------------- ,---------------- ,-------------------- , 
I - 2 ans . 1 5 0 

3 5 60 I8 

6 - 8 48 20 

9 II I2 4 
I2 - I3 3 2 

1 

I 28 1 44 34 ,4 % 
! ! ! 

------------------------------------------------------~----~ 

On peut établir une compara ison avec les pourcenta­
ges de cuti-réactions positives dans la popula tion de la pres­
qu'île du Cap- Vert et des villes de Dakar et de Bamako . 

,-----------,----------,------------,----------,------------, 
! Age i Vallée i Presqu' ~le ! Dakar ! Bamako i 
1 1 1 du Cap- Vert 1 1 1 . . . . . . 
,-----------~----------~------------~----------~------------, . . . . . . 
1 1 1 1 
· 3 5 ans ; 30 , 0 · I 9 , 5 I8 , 9 23 , 9 · 

6 - 8 ans! 4I ,7 33,8 35,4 1 36 ,8 
1 1 1 1 1 ' 

~-----------~----------~------------~----------~-------~---~ 
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Bien que l es hommes adultes du Fouta Toro a i ent des 
contncts relativement fréque~ts avec des centres urbains comme 
Dakar , il ne par ai t pas nécessaire d'invoquer une contamina­
tion par les Européens ou par les vill es, al ors que l ' idée de 
l ' infection de l'homme par le bacille bovin par ait très vrai­
semblablement . 

L' élevage dans ce pays date en effet de temps immémo­
rial et la consommation de lait cru y est fréquente et abondan­
te pendant l ' hiver nage, chez les adultes comme chez l es nourris-
sons . 

Le Pr . LORREL (U .S .A. ) rapporte qu ' i l a fallu l a 

disparition de l a tuberculose bovine pour qu'on cesse de r en­
contrer ln tubercul ose osseuse, même chez l es noirs où ello 
était très f r équente . 

Les quelques cuti- réactions pratiquées dans la Vallée 
du Sénégal sont t r op peu nombreuses pour estimer l ' importance 
de cette affection mais permettent de dire que cette quest i on 
mér iterait d ' y être étudiée pour évaluer l ' incidence de cette 
endémie, préciser le rôl e du bacille bovi n et mettre au point 
l es méthodes à util i ser pour combattre la maladie . 

La Lèpre 

Est une endémie sur laquelle les services d'hygiène 
mobi le e.t l ' assistance médicale ont porté leur action dans la 
vallée . Son i mportance y est relativement f aible : des rapports 
du S . G.H.N.P . L"ldiquent qu ' elle est inexistante dans les ré-. . 
gions schnriennes , apparaissant dans les r égions saheliennes 
du Nord pour augmenter progressivement vers le centre de l ' Ou­
est - Africain . . .. / ... 
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Le secteur de Kaédi serait le s eul en Mauritanie où 
l' on rencontr e l a lèpre . Le nombre de l épreux recensés dans la 
vallée en Décembre I 957 serait le suivant : 

Secteur S .G.H.M.? . Kaédi 368 

A.M. A. 
Podor 468 
Dagan a 
Matam 

41 
636 

5 - Qqelques affections oc~laires : Outre les signes oculaires 
cités plus haut avec l es symptômes nutritioP~els, nous avons eu 
l ' occasion de relever quelques affections oculaires : 

Les conjonctivites sont très r épandues, mais sembl ent 
bénignes : elles ont un caractère épidémique, survenant en par­
ticulier pendant l a saison sèche et dans la zone de Diéri , c ' 
est à dire l u pl us éloignée du f leuve ; el le est moins f r é­
quente dans les centres urba ins (90 1q que dans les villages 
(I44 o/oo) . Elle touche presque autant l es garçons (120 o/oo) 
que les fil l es (170 o/oo) et surtout les jeunes enfants : 

Noins de I ans 333 pour mille 
I - 2 ans 366 Il 

3 - 5 Il II8 Il 

6 8 Il 20 Il 

9 - II Il 6 Il 

Le Tr achôme existe dans l a Val l ée , mais moins r épandu 
sembl e t - il que dans l es centres urba i ns comme Dakar ou Saint­
Louis où l a fréquence varie de 20 à IOO o/ oo aux m~mes âges . 
Les cas florides (stade II) ont une fréquence de I O o/oo dans 
l es centres urbains de l a vallée, qui tombe à I , S o/oo dans l es 
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villages. Les cas rencontrés appartiennent à la classe des 6 

à 8 ans . Il est vrais emblable que la plus forte densité des 
villes rend la contagion plus facile . 

Une prospection du S .G.H.N . P . dans les villages du 
secteur de Kaédi - Matam , réalisée pendant l a même période que 
notre enquête clinique, montre des résultats assez différents 
sur 33 . 382 personnes visitées 

Stade I I cas soit 0,03 o/ oo 
II I4 cas soit 0,4 o/oo 

III 31 cas soit 0,9 o/oo 
IV 45 cas soit I,3 o/oo 

Cette dernière prospection indique d'autre part que la 

trachôme ser ait r esponsable de près de la moitié des cas de 
cécité. 

En effet sur 37 .640 personnes visitées, 8I aveugles 
auraient été rencontr és soit 2 , I5 o/oo mais avec des variations 
allant de 0 , 25 à 4 ,07 o/oo pour des groupes de 6 à 7.000 person­
nes visitées ; les causes se répartiraient de la manière sui­
vante : 

Tra chôme 34 cas 
Tréponématose 22 
Pas de l és ion ocula ire 
visible I3 
Lèpre 8 
Cataracte 2 
Autres 2 

8I cas 
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I l n ' y aurait pas de cas de cécité düs à l ' onchocer­
cose . Les quelques cas soignés à l'Hôpital de Saint- Louis vien­

draient du Soudan . 

En fai t le nombre de cas de céci té complète chez 

les personnes recens ées au cours de l ' enquête démographique 
donne une fré~uence différente : 

dans les ce~tres urba ins de 5,2 o/oo pour une population de 
24 . I87 personnes 

_ .. _ 
villages 7 ,8 o/oo pour une population de 

266 .840 personnes 

On constate une proportion à peu près constante 
d ' aveugles selon différents critères (groupe ethnique, rive 
du fleuve et intérieur, etc ••• ) . 

Quelques affections du sys tème nerveux : 

Les enquêteurs demeur ant pendant plusieurs mois 
dans un même village, il leur était facile de dénombrer les 
sujets atteints d'affections particulièrement évidentes et 
connues de tous les habitants du village , comme un sourd- muet, 
un épileptique ou encore des sujets atteints de déficience men­
tale ou de psychose manifestes . Pour ces deux dernières ~ffec­
t i ons l'enquête ne donne bien sür qu'une a pproximation grossiè­
re puisque d'une part il ne s'agit que des cas évidents et que 
d' nutre part on ne peut deoander à l'enquêteur de distinguer 
les formes , même si le langage populaire les distingue : en 
poular idiot se dit 11 ~:: · Dnédo 11 et fou 11Kangado11 , aussi avons­
nous dés i gné arbitra irement ces cas sous l e terme d ' "affec­
tions mentales". 
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Lu proportion dans la population est l a suivante . . 

Surdi mutit é 72 cas pour 32 . 300 soit 2, 2 o/ oo 
Epileps i e 62 _ u _ soit I,9 o/oo 
11 Affect ions mentales 11 II2 _ u _ soit 3 , 5 o/oo 

Mais l' absence de données identiques pour d ' autres 
popul ations empêche d ' établ i r des compara isons . L' incidence de 
ces cas sur le potentiel d ' acti vité de l a popul ati on n ' est 
pratiquement pas marquée , car ils sont compatibles pour la plu­
par t avec la vie paysanne . 

La r épartition par âge de ces affections corres pond 
aux données cliniques class iques : 

La surdi- mutité est congénitale et il est normal 
que la r épartit ion des eus corresponde à l a pyramide d ' âge de 
l a popul ation . L' épi l epsie apparaît ordina irement un peu pl us 
tar d dans l'enfance et les affections mentales surtout à l ' âge 
adulte . 

Tableau 37 - Réparti t i on par groupe d ' âge de 

guel gues affections du système nerveux 

~-------------ï ________________ ï _____________ ï ______________ i 

. i Surdi- mutité · Epil epsie ; "Affections · 
· ment ales " 

!---------------- !------------- ,--------------! 
5 - I4 ans 28 I7 I 7 

I5 - 24 I7 25 32 
24 - 34 I5 9 26 
35 - 44 7 4 20 
45 et + 5 7 I 7 

- ..,..-;:::2 ' rn ! Total ! 72 ! oL ! I 2 _________________________________________________________ , ___ _ 
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Les épidemies 
0 ~ 

Certaines épidémies ne sont plus qu ' un mauv~is so~­
venir comme la fièvre jaune. Ces souvenirs r apportés par les 
anciens du pays ne permettent guère de retrouver l a nature des 
épidémies mais s'accordent pour leur a ttribuer une très fort e 
mortalité . Par contre les disettes et les f amines, malgré leur 
rel~tive fréquence , semblent avoir moins frappé l'esprit des 
gens au point de vue de la mort~lité ; elles ne sont pas en 
effet la cause immédiate des décès . 

Les épizooties, elles, ont marqué plus de dates 
dans le calendrier historique jusque dans la période actuel l e, 
alors qu'on ne retr ouve plus de grandes épidémies dans les der­
nières décades : 

- 1868 - 69 "choléra" ("Thaouné") 
- 1892 "peste" dans le Cercle de Dagana 
- I 900 - 02 épidémie de fièvre jaune ("thaouné") 

année de l a grande mortalité ("daama ") 
- 1919 épidémie de "peste" (Dagana) 
- On signale aussi une importante épidémie de "grippe" en 

1923 dans le cercle de Dagana . 

Certaines épidémies comme les fièvres typhoïdes ou 
la pol iomyelite sont i mpossibles à identifier parmi les causes 
de décès, mais la méthode utilisée ici pour aborder ce pr oblè­
me n permis cependant d ' en distinguer d'autres qui portent un 
nom spécifique dans la l angue du pays . 
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La variole ne semble pas importante pur sa gravité 

et su diff usion et l'enquête démographique n'a pas montré de 
cas de décès, bien qu 'on doive cependant l a craindre constam­

ment . 

Pur contre, la méningite enlève chaque année un cer­
t a in nombre de persorr~es de tou s les âges . Si l'on ne tient 
pas compte des décès avec signes méningés chez l es enfants de 
moins de trois mois, décès qui peuvent être dus à des causes 
obstetricales, il est vraisemblable que les décès par ma-
ladie de courte durée avec fièvre et raideur du cou , au- dessus 
de cet âge sont dus dans la plupart des cas à la méningite 
c ér ébrospinale. 

La proportion de décès dus à cette affection serait 
a l ors de 3 , 9 %. Il y aurait donc eu environ I90 décès par mé­
ningite entre Mai I 956 et Mai I 957 dans l'ensemble de la popu­
l ation peule et sédent a ire de la Vallée . 

Les cas de l'échantillon démographique sont trop peu 
nombreux pour faire apparaître des foyers mais ils sont cepen­
dant groupés dans la Vallée surtout vers l'Amont de Matam et 
pendant l a saison sèche . Tous les âges sont touchés : 

8 mois I cas 
2 - 4 ans 4 
5 - 9 ans 3 

IO - I9 ans 3 
40 49 ans 3 
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Mais une ma l adi e à car a ct ère nettement épidémique 
et qui correspond dans l a l angue du pays à un terme bien défi­
n i demeure ac t uellement la gr ande cause de mort alité des j eunes 

enfants ver s l ' âge de deux ans . Le terme de "Tiammé" en effet 
r ecouvre peut- êtr e pl usieurs enti tés cl iniques mais est généra~ 
l ement considér é comme l a Rougeol e . 

D' a i lleurs au cours de l' enquête clini~ue r éalisée 
d~~s l es vil l ages du I3 Mai au 20 Juin I957 sur 99I enfants , 
46 cas de rougeole ont ét é rel evés tous en Amont . 

La péri ode et l a l ocal isation de ces cas correspond 
aved celles des décès dus à l a mal adi e "Ti ammé" r elevés l ors 
de l ' enquête démogr~phique . 

Cet t e mal adie n ' appar ait sans dout e pas dans le même 
s ecteur chaque année , ma is il est ~raisemblable que , dans le 
pays pris dans son ens embl e , el le cause annuellement un grand 
nombr e de décès, survenant tantôt dans une r égi on , tantôt dans 
une autre et à des époques différ entes . 

En Europe au I9ème siècle et au début du 20ème siè­
cle elle f a isait encore des r avages cons i dérables , surtout par 
s es complications pr écoces et t ar dives . Son impor tance n 'y a 
diminué qu ' avec l' amélioration de l' hygiène et l ' isol ement des 
mal ades . I l est al or s concevable que dans l es conditions actuel­
les de vi e du paysannat afr i cai n s on incidence soi t auss i accu­
s ée qu ' il y a quelques générations en Eur ope , 
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D' autre part la mortalit é infantile est déjà très 

i mportante dans l a population et la rougeole s'attaquant uni­
quement aux jeunes enfants , on peut penser qu ' elle eet moins 
spectaculaire qu'une épidémie qui frappe tous les âges ; s i elW 
retient moi ns l'attention des gens qu'une grande épidémie d'au­

trefois, elle n'en est pas moins meutrière . 

La proportion des cas de décès dus à la maladie 
"Tiammé" est de : 

I4 , 9 % au dess ous de I an 
26 , 3 % au dessus de I an, 

soit une proportion générale de 23 , 2 % ; mai s elle touche sur­
tout les enfants aux alentours de l'âge de 2 ans . 

En résumé, bien que les connaissances médicales ac­
tuelles ne permettent pas de préciser exactement l'incidence 
des principales maladies sur l a mortalité et sur le potentiel 
d ' activité de la population, on peut cependant situer approxi­
mati vement un certain nombre de facteurs de l'état de santé : 

a ) - Les effets d ' un coefficient de consanguinité élevé sont 
masqués par l ' importance de l a mortalité exogène . L' évo­
lution sociale tendra d' a illeurs sans doute à diminuer 
l'endogamie . 

b) - L' éta t de nutrition est relativement bon au cours d 'une 
année où les r écoltes sont moyennes , mise à part une déci­
fiance en vitamines A et c. 

• .. 1 . .. 



.. 40. 

c) - C' est nussi à l'hygiène de l'individu et de la collectivi­
té (eau de consommation, évacuation des mati ères usées ••• ) 
qu 'il faut attribuer un certain nombre de décès, notamment 
ceux où la diarrhée est mentionnée . 

d) - Les conditions écologiques déterminent l ' existence et 
l ' étendue des endémies. Certaines sont absentes de la val­
l ée comme la trypanosomiase et l'onchocercose . D'autres 
touchent au contraire l'ensemble de la population princi­
palement le pa ludisme et les tréponématoses , et à une moin­
dre fréquence : la tuberculose, l a lèpre, le trachôme;par 
contre l a Bilharziose vésical e est localisée seulement à 
certaines zônes . 

Les campagnes de masse sont la seule méthode pour 
permettre une éradication des endémies ; elles se sont atta­
quées jusqu'ici avec succès aux tréponématoses et à la lèpre 
qui sont actuell ement presque éliminées~ 

Pour ntteindre une pleine efficacité, l'action sani­
taire, aussi bien médicale qu ' éducative, ne peut s 'envisager 
qu ' avec l a participation de l a popul ation elle- même , c'est à 
dire dans l e cadre du développement communautaire . L'accueil 
que la popula tion a r éservé aux enquêteurs, qui sont appelés 
à être d'excellents vulgarisateurs, peut faire augur~r de fa­
çon f avor able une action dans ce domaine. 

Il en r ésulterait une réduct ion r apide de la mortali­
té et m~me une augmentation de l a fécondité ; ces deux él éments 
accélereraient l ' expansion de l a population dont le taux d ' ac­
croissement annuel, s'il vesta it au niveau actuel , ferait déjà 
doubler l a population en moins de quar ante ans ~ 
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~lais ce phénomène ser ait accompagné d 'une amélior a­
tion nette de la santé, donc de l a productivité de la popul a ­
t i on ; et ceci permettrait d ' envisager avec moins d ' inqui étude 
le choc de l ' accroissement démographique , 

Section II - LE NIVEAU ECONO!-UQUE : LES BUDGETS DE FAMILLE 
=========================================;=== 

La connaissance des budgets de famille es t insépar a­
ble de celle des niveaux de vie dans la mesure où la structur e 
d ' un budget décrit exactement l a plnce r el ative de chacun des 
besoins de la popul at ion et l es diverses origines de ses reve­
nus . D' autre part , l ' examen des budgets des exploitations , sur­
tout si l ' on tient compte de l ' autoconsoonat i on , est aussi t rès 
riche d ' enseignements puisqu ' il reflète l ' état des techni ques 
agricol es et l a faç on dont le cult ivateur combine l es diver s 
facteurs de production qu ' il peut avoir à sa disposition • 
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I - TECHNIQUE D1ENQUE1rE 

Les conditions économiques propres à la Vallée du 
Sénégal ont imposé à l ' enquête sur les budgets familiaux une 
méthode assez originale - Non seulement, comme il est mainte­
nant habituel de le f aire pour des recherches de cet ordre en 
milieu rural, l ' enquête sur les recettes et dépenses monétaires 
s'est doubl ée de relevés de consommat i on a l imentaire afin de 
connaître l ' autoconsommation , mais elle a comporté des relevés 
sur les opérations de troc qui se sont avér ées très fréquentes 
dans l es villages de l a Vallée - Le troc, en effet, qui, par sa 
nature même , rend les éch~nges i ndépendants de l'usage et de l a 
val eur de la monnaie , ne représente pas moins une source de re­
venus par les quantités de produits cédés et une forme d'achat 
par les quantités de produits acquis - Comme on le verra, c'est 
po~r les populations de l n Val lée un él ément non négligeable du 
niveau de vi e . 

Les r el evés portant sur les Budgets familiaux se 
sont faits sous deux formes - D'une part , aupr ès des chefs 
de ménage de l ' échantillon agricole, p~r des interviews rétros­
pectifs sur l es dépenses et recettes effectuées en termes moné­
taires au cours des 12 derniers mois précédant l'enquête -
D' autre part , des r elevés au jour le jour, pendant 7 jours con­
sécutifs, des dépenses , recettes et opérations de t r oc : rele­
vés effectués en même temps que les pes~es al imentaires sur un 
sous échantillon des famill es étudiées du point de vue démogr a­
phique et agricole . 

Cett e double méthode de relevés s ' est révélée rapi­
dement la plus efficace et l a mieux adaptée au milieu économi­
que ét udi é . En effet, l ors de l'élaboration de l ' enquête un 
seul type de relevés, les relevés journaliers, avait été prévu • 
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Cependant les premières semaines de r elevés ont montré t rès 

netteoent son insuffis~~ce - D~s une r égion ou l' économie est 
aussi archaïque que dans la Vallée du Sénégal, les échanges en 

t ermes mon~taires sont gé~éralement assez rares, de l 'ordre de 

900 ~ . par semaine et par ménage ; 7,3 achats ne r epr ésentant 
que 450 ü . et 2,2 recettes - Les observations sur un échantil­
l on de près de 200 fnmilles penda~t deux fois une semai ne dans 
l' année ne suffis ent pas à do~~er une esti~ation, même assez 
i mprécise, de la structure d ' un budget noyen et à plus forte 
raison de l a structure desdifférents budgets de familles clas­
sées selon certains critères - Pour atteindre cet objectif par 
le moyen de relev és journaliers, il aurait fallu soit multiplier 
l ar gement le nombre des semaines d ' observation dans l es mêmes 
f amilles, soit augmenter l a taille de 1 1 échnntillon de familles 
étudiées , l' une et l' a'..l.tre solut i on ayant comme conséquence 
l' él évation sensibl e du coû~ de l'enquête . 

Cette faible densitG des échan~es monétaires sem­
blait au contraire favorable à l a mét hode des interviews rétros­
pectifs . Dans la mesure en effet où un chef de ménage ne dispo­
se que de fai bl es revenus monétaires , il ne peut pendant une 
période donnée procéder qu 'à un petit nombre de dépenses . Il 
se souviendra beaucoup plus aisémer.t ( toutes choses égal es par 
a illeurs) , des recettes et ~chats qu ' i l a eff ectués au cours 
de cette période, qu ' un chef de ménage ayant un revenu impor­
t~~t et se l ivrant quot i diennement à de nonbreuses dépenses • 
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A - LES BUDGETS FAMILIAUX TOUCOULEURS 
------------~--------------------

L'enquête par relevés budgétaires quotidiens a porté 
sur le même échantillon que les relevés ~limentaires, soit près 
de 200 ménages qui ont été suivis pendant 7 jours consécutifs 
à deux périodes de l ' année, une fois au cours de l ' hivernage , 
une fois au cours de l a sa ison sèche ; ce double passage ayant 
pour but de mettre en l tunière les différences très marquées qui 
existent entre ces deux s aisons dans l a consOnrrkîtion alimentai­
re, 1€ rythme des dépenses et des recettes, le prix des denrées 
alimentaires, l es taux de troc . 

L'enquête par interrogatoire r étrospectif a porté 
sur le même écha~tillon que l ' enquête agricole . Toutefois cer­
t ains chefs de ménage étar-t absents et d ' au~res ayant été récal­
citrants, ou évidemment simulateurs, l a proportion de non r épon­
ses a été assez importante . Au total l es r ésultat s pr oviennent 
du dépouillement de 316 ménages r eprésentant au tot a l les échan­
ges mon~taires d ' une ruL~ue pour 1850 personnes 

1 - LE SECTElJR MONETAIRE 

Le budget présent é dans l es deux t ableaux suivants 

est le budget annuel moyen d ' un Toucouleur de la Vallée du 
Sénégal , recet tes et dépenses pour l ' année d ' enquête : Juin 

1957 - l\lai 1958 . 
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Tableau 38 - Répartition des dépenses annuelles pour un 

Toucouleur de l a Vallée du Sénégal (en Francs CPA) 

- 45 -

1-----------------------------------------!---------,---------1 
ros~ FM 1 % 

1 1 1 ' ï-----------------------------------------;--------- ,---------; 
Denr0es a l inentaires locales 
Denr ées alimentaires i mportées 

r .ooo 
930 

! ! 23 , 5 
22 ,0 

Total des dépenses alimentaires 
1 

(I) j I . 930 45 , 5 

Habillenent 
Biens consommables (2) 

Biens durables 
Dépenses de construction 
Cérémonies , cadeaux coutumiers 
I mpôts 
TrŒnsport et divers 
Dépenses d ' exploitation (3) 

~al des dépenses non alimentaires 

1 . 200 
40 

190 
I20 
IOO 
275 
125 
230 

2 . 280 

28 , 5 
I ,O 
4 , 5 
3 ,0 
2, 5 
6, 5 
3 , 0 
5, 5 

54 , 5 

TOTAL DES DEPENSES 
1 

4 . 210 IOO ,O 
1 

- -·- -------- - -·---
1 ' 1 ' . . . . ---------------------------------------------------------------

(I) Y compris tabac , cola . 
( 2) Biens consommables ~u premier usage : pétr ole, savon, 

fil , etc ••• 
( 3) Locati ons de terres , payement de manoeuvres, achat d ' ou­

tillage agricol e et c ••• 
. •. 1 .•• 
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Tuble~u 39 - Revenus annuels noyens d'un Toucoul eur de l a 

Vallée du Sénégal 

T--------------------------~-------------ï---------Ï---------1 . . . . 
POSTE FRS t % 

! ! ! ,---------------------------------------- ,--------- ,--------- , . . . . 
Vente de produi ts agricoles 415 9 ,5 
Vente de produits de l ' élevage 540 12,5 
Vente de produit s de l a pêche 570 13 ,0 
Arti sanat 535 I2 t0 
Bénéfices commerciaux 545 12,5 
Salc..i res (I) 185 4 ,0 
Location 

1 25 0 , 5 
Pens i ons 1 345 8 ,0 
Revenus de mi gr ations (envois d ' argent; 

eté .. . ) 865 19 , 5 
Di vers 370 8 , 5 

TOTAL DES REVElWS ... 4 ~ 395 1oo ,o 
- - -- ------- ---

(I) Sal aires perçus dans la Vall ée . 

Ces tableaux appellent un certain nombr e d' observa-
tions . 

Ce gui frappe en pre~ier l i eu est l e ni veau t r ès 
f a i bl e des r evenus monétnires moxens. : .4 .40.0. g . par pers onne 
et pnr _ê:n. soi t 20 dol lars U .s. 
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Il fnut toutefois rappel er qu ' il ne s ' agit pas du 
r evenu r éel p~r personne : c ' est seuleoent si l ' on tient compte 
de l' autoco~sommation et des quantités t r oquées que l' on peut 
pr océder à des comparaisons avec les nivecux de r evenus d ' au­
tres régions . 

En .second lieu, c ' est le niveau des dépenses alimen­
t a ires qui appcraît comme particulièrement élevé surtout s i on 
le rapporte au très faible revenu moyen . L' achat de denr ées 
alimenta ires repr ésente près de l a moitié du total des dépens es 
(exactement 45 , 5 %) dont plus de 50% se portent sur l es pro­
duits l ocaux - N' est- i l pas surprenant que pour une régi on où 
l' économie de subsistance occupe une pl ace essentielle, 26% 
du total des d8penses monétaires se portent sur l es denr ées 
produites sur place ? En fait, deux r a isons principales ten­
dent à ~a~1tenir élevé le niveau des achats de ces denr ées. 
D' une part l u diversification des nctivitLs professionnelles 
imposée par la stratification sociale en castes entratne pour 
certains produits des courants import~nts d'échanges (par exem­
pl e pour le poisson : l es autres castes sont obligées de se l e 
procurer par des trocs ou des achats auprès des Thi oubalo qui 
ont le quasi monopole de la pêche) - D' autre part l ' irrégul ari­
té des rtcoltes et les problèmes de soudure force~t de nombreux 
ménages à acquérir à cert~ines p8riodes difficiles de l ' année 
(septembre, octobre, mars, avril), du mil ou des de~ées de 
substitution (en particulier le r iz) . 

Le détail des achats aliment ~ires permet de préciser 
ln nature de ces dépenses . 

Le riz, le pain et les biscuits sont les principaux 
produits pouvant se substituer au mil , et le tableau suivant 
montre le car~ctère encore très limité de leur consomrrk~tion . 

Environ 3 kgs . de riz par personne et pcr an contre une consom­
mation de mil d ' environ 200 kgs . . .. / ... 
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Tableau 40 - Détail des dépenses alimentaires (en &. C.F .A. 

par personne et par an) 

~-----------------------------,------,--------,----------,-------; 
i i hive11-i Saison ; Ensemble i i 
· · i i c: ' i de i % · . nage . seche . 1 , , . 
1 ' 1 1 annee 1 1 
• • 6 • t • ------------------------------ ,------,-------- ,---------- -------, 

I - PRODUITS VIVRIERS 
LOCAUX 

I Agriculture 

Mil - Sorgho 
Maïs 
Ni ébés 
Ar achides 
Feuilles f r a1ches (~fuko­

Lalo, etc •.. ) 
Tomates et légumes 

divers, Béref etc ••. 

Total Produits Agricoles. 

2 - El evage 

Lait frais 
Lait cn.illé 
Beurre 
Volailles 
Boeuf 
Mouton 
Chèvres 

Total El evage 

3 - Pêche 

Poissons frais 
Poissons sédhés 

Total Pêche : 

. . . . 
! ! Fr . Fr . 

70 

5 

5 
10 

90 

20 
65 
45 
15 
IO 
45 
10 

210 

155 
65 

220 

75 
IO 

IO 

IO 
I5 

120 

5 
50 
20 

5 
5 

45 

130 

175 
55 

230 

' 
1 

Fr . 

145 
IO 

5 
IO 

I5 
25 

2IO 

25 
115 

65 
I5 
I5 
50 
55 

340 

330 
120 

450 

II,O 

17 ,5 

23 ,5 

! ! ! ! ! ' 
------------------------------------------------------------------~ ... / ... 
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,---~----~~------~--------,-------,--------,----------,---~~-1 
; i hi ver- i Saison ; Ensemble ; ut i 
. . nage . sèche . de l r anree,· ;a . 
1 1 1 . . . 

II - PRODUITS ALH:EN'T'AIRES EN 
PROVENAl\JO:G D' AUTRES RE­

GIONS OU DIPORTES 

Riz 
Pain 
Bi s cuits 
Huile d ' Ara chides 
Sel 
Conserves 
Sucre 
Thé 
Café 
Kol a 
Tabac 

Total des produits 
aliment~ires importés 

TOTAL DES DEPENSES ALH'ŒN­

TAIRES 

~ -------t--------.~--------~,----~, . . . . . 

70 95 165 
25 20 45 
25 20 45 
20 40 60 
IO 10 

5 5 
190 I 40 330 

20 IO 30 
25 35 60 
80 85 165 
15 I5 

480 450 930 48 ,0 

1 
ji .ooo 930 I.930 

1 
iiOO,O 

,===== --- ===== !===== 
! 1 • ! 
~---------~~-----------------~-------------~---~~---------------~-

Parmi les dépenses de denrées local es, les pr oduits 
de l' élevage, lait caillé, beurre, viande, occupent une place 
r elativement importnr1te . Pourtant, comme on le verra, c'est 
par le troc que se font l a plupart des éche..nges de ces pro­
duits . 

. .• 1 . .. 
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Le sucre est un gros poste de dépenses : effective­
ment il entre assez fréquemment, comme on le verra, nu chapitre 
Nutrition , dans ln confection des plats , en particulier avec 
les semoules de mil consommées au l ait frais ou au lait caillé. 
La kola est aussi très appréciée des Toucouleurs, et répandue 

dans toutes les classes de la Société, alors que le thé, et le 
cn.fé , sont des modes récentes, le goût du thé ayant été amené 
par l es ~mures, celui du café par les Européens . Mais ils ne 
sont encore consommés qu ' en petites quantités , et parmi les 
ménages bChéficiant des plus hauts revenus . 

' 
Parmi les dépenses non al imentaires , ce sont les dé­

penses d 'habillement qui tiennent de loin ln pl us grande place . 
Elles r eprésentent pr ès de 30% du total des dépenses . Rappe­
lons que l e Vnllée possède une culture toute imprégnée d'Islam . 
La mode n ' y évolue que lentement , l es vêtements de type euro­
péen ne so:l.t que peu prists et l es achats des hommes se portent 
en particulier sur divers types de Boubous : "Sn.bador" et 
"Grnnds Boubous " en bazin blanc ou bleu . 

Les postes "Biens consommables 11 et "Bie:œ durables" ne 
repr ésentent à eux deux que 5, 5 % du total . La consommation de 
pétrole et de savon est très faible . D' autre part , la plupart 
des récipients utilisés pour les besognes domestiques sont enco­
re fabriqués par l'artisanat local : cuillers et bols en cale­
basse, pl ats et cuvettes en bois , terre et poteries diverses . 
L'usage de seaux, cuvettes en zinc étamé, verr es, commence seu­
l ement à se r épandre . 

. .. 1 . .. 
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Les bicyclettes, qui ailleurs en Afrique sont très 
recherchées,ne le sont pas dans l a Vallée où l a nature très 
sableuse du sol lirnit8 beaucoup leur utilité . Les biens dura­
bles qui font l'obj et des plus fr équents achats sont les lampes 
tempêtes , les lits mét alliques, l es na ttes ; parfois aussi pour 
les plus f ortunés l es machines à coudre, et les fusils, de 
traite ou importés, quand il es t poss i bl e de se procurer des 
permis . 

Dans les d8penses de const ruction rentr ent aussi 
bien des achats de ma t ériaux : poutres, portes , serrures, que 
des payements de salnires de maçons et mnnoeuvres . Comme le 
montrent l es résultats de l'enquête spécialisée sur le sujet, 
l'habit~t garde actuellement dans la vallée ses caractéristi­
ques traditionnelles, murs de terre battue, to!t de paille ou 
de terre battue , et les matériaux plus modernes : ciment, tôle 
ne sont que très exceptionnellement utilisés . 

La multipliait~ des sources de revenus est remar­
quable . D1 après le budget moyen , à aucun des IO 2ostes de re­
cet~e ne correspond plus. de 20 % de l'ensemble et un seul 
dépasse I5 %. Toutefois ce budget moyen ne traduit, par sa défi­
nition même, qu 'une moyenne . Ce que l 'on peut provisoirement 
en conclure, c 'est que, s'il existe une cssez gr~de diversité 
d ' activités économiques, aucune d'entre elles n'est prépondé­
rante . La Vallée du Sénégal n ' est pas un pays à activité agri­
col e unique comme les zones ~rachidières ou caféières, ni une 
zone caract6risée par de grosses exporta tions de produits de 
l a pêche ou de l' élevage . Son économie semble curieusement 
équilibrée, il est vra i à un très bas niveau, entre l es divers 
sect eur s d ' activité . 

• .• 1 ••• 
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Si l'on ventile d ' ~utre part, l es ménages d ' après le 
nombre de sources de revenu dont chacun di spos e , on s'aperçoit 
que l n diversit~ des activitûs existant dans l' ensemble de l a 
r égion sc retrouve auss i, m~is naturelleoent à une pl us faible 
échelle n.u ni veau du ménage . Seulement 25 l'~ du total des ména­
ges ne disposent au cours de l' année que d ' une source de reve­
nus, 3/4 des oénages en ont au moins deux, et près de 40 % en 
ont trois et plus. On se trouve donc dans la vallée du Sénégal 
en face d ' une population "gagne petit" : toutes l es ress ources , 
toutes l es a ct ivités sont mobilisées dans chaque ménage pour 
arriver à se procurer ce revenu ~onétaire pourt8nt dérisoire si, 
o êoe s ans se r éf érer aux nor~es des pays développés , on le com­
pare avec celui des ouvriers ou employés des centres urbains . 

Le cultivateur qui a vu s~ r écolte en gr~nde partie 
détruite par une s écheresse ou un passage de sauterelles doit 
vendre une vache ou une chèvre pour acheter le nil nécessaire 
à l a soudure, ou, pour aoéliorer l égèrenent s on niveau de vie 
il f aut se livrer à un coOJerce à très petite Gohelle : r even­
~c de p~in , de sucre, de kola, de riz . De o êne l e pêcheur 
peut se f aire artisan, t a illeur p~r exe~ple en période d'hiver ­
nage où le niveau du fleuve rend l a pêche difficile . Ainsi l a 
s péci alis ation professionnelle ent r a inée par la s tructure en 
caste do la société Toucouleur , est-elle s érieusenent contre­
carrée par ln nécessit0 qui iopose le chevauchement des activi­
t és que l ' on v ient de constnter à l'intérieur ~êoe du ::.1énage . 
L ' ex2.i-len de l a structure des r evenus pour chaque caste perwet­
tra de f a ire appar a î t re toatefois certa ines différ ences . 

Le f a it essenti€1 aui ressort de l n lecture du ta­
ble~u est probabl enent , en dehors de c~tte divers i té des postes 
de recettes , l a pla ce aue t iennent les revenus proven~t de 
l' extérieur de l a vallée, principale~ent, l es sorr,es envoyées 
ou raw.enées par les n i gr ants, et l es pens i ons . 

• .• 1 . •• 



Si l'on tient co~pte du fa i t qu 1w1e certa ine propor­
tion des a chats d 1 habille~ent est fuite pur les ~igr~~ts dans 
les centres urba ins du Sénégal, d'où ils les r apportent à leur 
faJille à leur retour au village et auss i de ce qu'il y a des 
revenus (co~e pa r exemple ceux du oara boutage) dont une part 
provient d' aut res r 8gions, il ~• avère gue près de 40 % du reve­
nu monéta ire de l a Vallée r usulte de transferts de revenus ac­
~uis en dehors de la Vallue par ses habitants lors de leurs oi­

gr ations . 

Par ce chiffre on ~esure mi eux l a véritable nGcessité 
qu'ont les Toucouleurs de n i gr er à 

existence et pour des périodes plus 
rural qui caractérise la Vallée et 

un ~ooent ou l'autre de leur 
ou moins longues. L'exode 
dont il est parfois parlé 

conne une conséquence de phéno~ènes assez vague~ent oarqués, 
co~e l 1 éoancipation des jeunes, ou l ' attrait des villes pour 
ces derniers, semble donc bien plutôt causé par le besoin pres­
que vit~ls de rapporter de l'argent ~u groupe faoiliQl pour 
élever le nive~u de vie qui reste pourtant très bas . 

Sens l es res sources apportt es par ces migrations, le 
revenu oonét~ire ooyen ne dépnsser Git que de peu 2.000 fr . CFA 
par perso~~e et par a~ : alors que nêne à 4 . 200 fr . il parait 
particulièrcoe~t f a ible, l'on a du oal à l'inaginer coopressi­
ble snns reveni r de plusieurs decennies en arrière, à une épo­
que où l'écononie n 1 était que de subsistance et où chaque grou­
pe huo~in, viva it quusiocnt en éconooie fe~ée . 

On ne s~urait as s ez insister sur cet aspect propre­
cent éconooique des J i grati ons toucouleurs, s ans pour cela nier 
cert~ins de leurs aspects s ociaux ou psychologiques. Le groupe 
fanilial toucouleur n'a qu'un c~oix très r éduit . Si pendant une 
ou plusieurs ann€es consécutives, aucun de ses oeobres ne part , 
celà se traduit p~r le maintien à un niveau de vie extrême~ent 

... / ... 
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bas , parfois nême , après une sui te de nauvaises récoltes par 
une vüritable disette . Cette obligation de n i gration est apparue 
très nette::.1ent dans 1 1 étude spéciale consacrée au:: Digrations. 
Il y a, à l ' intérieur du groupe, conne un r ythne de oigration, 
non saisonnier comne on le dit parfois Dais plutôt pluriannuel. 
D' autre part, oêue les hoDTies dépassant l a quar antaine, quit­
tent encore la vallée pour chercher du travail , lorsqu'il s n ' ont 
pas de fils en âge de migrer , ou qu ' une qualification profes­
sionnelle leur donne des chnnces de trouver ais é~ent du travail. 

L' enquête menée auprès des migrants toucouleurs à 
Dakar (I) , nontre l'aspect "complémentaire " de ce probl ème, elle 
net en évidence leurs conditions souvent très nisér abl es de vie 
à Dakar, les for~es d'entraide auxquelles i ls se livrent et la 
rigueur de leur esprit d ' épargne . 

Les revenus de l' agriculture apparai ssent coJJ.De très 
faibles : noins de IO % de l ' enseobl e des revenus . Dans ce pos­
te rentrent d ' ailleurs? en plus des ventes de nil, les recettes 
provenant de la vente de maïs et de quelques légunes, surtout 
des haricots "niébés " . L ' essentiel de ces ventes se font entre 
Toucouleurs et Peuls, ou entre Toucouleurs eux- nêoes , ou sur 
l es DGrchûs des escales du fleuve . De très faibles quantités de 
mil seoblent COWL1ercialisées pour être exportées hors de la 
r égion du fleuve, au total certGinenent inférieures à 3 . 000 fr . 

(I) Abdoulaye DIOP - Enquête sur les oigrations Toucouleurs 
à DAKAR -

... 1 . .. 
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Toutefois, on peut signaler ici , que l'année d 'enquê­
te a co·incidé avec une ré col te de Di éri détruite à 65 % par les 
sauterelles et une récolte de Wal o considérée comme noroale ; 
on a vu par ailleurs que l ' irrégularité des récoltes tant de 
''lal o que de Diéri est une des caractéristiques de 1' économie 
agricole de la Vallée . En tout cas, ces chiffres font ressortir 
à quel point, si la vallée a été dans le passé (ou a été consi­
dérée) coone le grenier à Qil du Sénégal, il n'en est pl us de 
raême au j ourd 1 hui. 

Au contraire , les revenus des autres activités tra­
ditionnel les : pêche, élevage , artisanat, sont relativement 
él evés : à el les trois près de 40 % du revenu total. Une grande 
part provient certainement des ventes f a ites sur les marchés 
des escal es du fleuve . 

En ce qui concerne la vente du poisson , il faut sou­
ligner , bien ~u ' elles portent sur aes quantités très linitées , 
les ventes aux populations non directement riveraines , Peuls et 
Maures pour la r égion située en Aval de Podor et plus spéciale­
ment aux environs iocédiats de Dagana . Il existe nêne un cer­
tai n mouvement d 'exportation par camions des poissons séchés , 
probablement de l' or dre de la centaine de tonnes , vers la Mau­
ritanie et mêne vers Saint- Louis et le Nord de la zône arachi­
dière (Louga) . 

La vente des produits de l ' élevage conprend à l a fois 
les ventes de bêtes sur pied qui en représent ent plus de 80 %, 
et l os ventes de produits laitiers : lait fra is, beurre, et 
surtout lait caill é . En fait , ces derniers produits ne font 
l'objet que de faibles échanges monétaires , alors que comoe on 
le verra dans le paragraphe suivant , ils sont très activenent 
négociés sous forne de troc . 

. .. / ... 
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L ' abattage et l a vente de vi~nde au village même , ne 
se pratiquent pour ains i dire jamais en dehors des périodes de 

f~te ; les ventes de bêtes sur pied se font soit à des "Dyou­

l ns " ;:.mrchands de bestiaux, Peulhs ou M~ures le plus souvent , 
qui enmène:1t l es bêtes par troupe~ux vers Saint- Louis, Thiès ou 
Dakar, soit aux bouchers installés dans les escal es, soit enco­

re entre ha bi t c.n t s de l a Vallée eux- mê:nes à l'occasion de céré­

nonies et surtout pour l n Tabaski ou "fête du mouton " . A cette 
époque e~ ef f et , chaque chef de ménage est tenu de sacrifier 
un Douton en co~némoration du sacrifice d ' Abrahan et celà donne 
lieu à de relativement nombreux échanges co~erciaux . 

L ' artisanat r es te encore ~ssez ~'Vant et cert.:-. i ns de ses 
produits se négoci ent facilement . En particulier, mortiers , 
na ttes , pagnes tissés, instru:nents a r a toires font l'objet d ' un 
trafic assez i mportant . 

Le poste "Location" est essentiellement constitué pa r 
l es rev enus perçus sur l es locations de terrai~s de culture 
mais, comne l ' a montré l a description du système foncier en 
vigueur dans l a vallée, l a pl upart des redevances se payent en 
nature , le pl us souvent en nil, pQrfois en têtes de bétail ou 
en produits de l ' artisan~t . Ce n ' est que le Tiogou , le N' Diodi , 
r a reoent le Tiotigou qui donnent lieu à des payements en espè­
ces . D' autre p~rt on a signal é que certaines de ces redeva~ces , 

qu i sont d ' ailleurs l e privilège d'une classe assez r éduite de 
gr~1ds propriétaires, avaient actuelleoent tendance à t omber en 
désuétude~ ainsi n'est- il pas surprenant que ce pos te ne repré­

sente que 0 ,5 % du total des revenus mon~ taires de l'individu 
moyen . 

• .• 1 . .. 
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Le poste "divers" comprend principalement, en dehors 
des revenus provenant des pratiques de maraboutage, toutes les 
opérations de remboursene~t d'emprunt . Les emprunts sont en 
effet pratiqués à l ' intérieur mêne du village toucouleur ; ils 

peuvent être stipulés en ~rgent soit associ8s à un achat, em­

prunt d ' une certaine quantit é d ' argent renboursable en mil à 
la r écolte, ou vice versa, ecprunt d ' u~e va che l aitière ren­

bours~ble en ar gent à l a saison suivante . 

0 

0 0 

La ventilation des budgets suivant l ' appar tenance 
du ménage à tel le ou telle caste peroet de donner pour chacune 
des castes la structure du budget moyen . 

Un preoier fait s ' inpose à l a lecture des deux ta­
bl eaux suivants : l a hiérarchie social e ne correspond pas à 

une hiérarchi e par allèle des revenus monétaires et il est as­

sez p~radoxal sinon facilenent explicable que ce soit la caste 
socia l enent prépondér ante qui en moyenne ait le plus f a ible 
revenu noné t a ire . Les serviteurs , et surtout les pêcheurs et 

l es artisans considérés dans la hiérarchie traditionnelle con­
me les quémandeurs , atteignent le plus haut ni veau de revenu , 
i l est environ 25 % supérieur à celui des torobés . On a vu que 
l a cause provenait probablenent de différe~ces d ' atti tudes en 
f a ce des problè~es du travail , que seule une 8tude psycho- so­
ci ologique peroettr ait d ' éclairer de façon sati s faisantee 

• • • 1 • r e 
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La structure de l n s ociété en castes appa r a ît conme 

se traduisant sur le pl~ éconooi que par d ' autres conséquences 

très n ettes : a insi ce sont ceux a ppartenant à l a caste Tiédo 

et ceux appartenant à ln caste Tyouballo, les plus anciennement 

installés dans l a vallée~ et souvent l es mieux fournis en ter­

rnL~s de culture qui ont les uns, de solides traditions de cul­

tivntvurs , l es autres de pêcheur~ qui seoblent l es plus favori­
s és du point de vue de l a subsistance ; celà se traduit par une 

plus faible proport ion des revenus consacr és aux dépenses ali­

mentaires . Disposant d 'une production vivrière plus abondante 

et mieux équilibrée , l es Ti édo et l es Tyouballo n ' ont besoin 
de recourir au marché des denrées a limentaires que pour res pec­

tivement 36,5 % e t 38 ,0 % du total de leur s dépenses, a lors 
que les Torodo et l es artisans y recourent pour 49 , 5 % et 70 %. 
Conne on l ' a d0jà souligné les Torodo o~t davantage de tradi­

tions de l ettrés que de traditions de cul tivateurs ; d ' au t re 

part si leur prépondérance socinl 9 et l a possession de servi­

teurs les ont f avoris é dans l e passé, l ' évol ution générale les 

a dépossédé d 'une grande partie de l eurs privilèges e t il est 

hors de doute qu 'ils ont quelques di fficultés à s ' adapter aux 

conditions nouvell es . Pour les artisans un r ecour s fréquent 

aux ressources du marché des denrées aliment~ires est beaucoup 

plus nor mal. 

Compte tenu des différ ences signalées entr e les ni­

veaux g0néraux de r evenus, il n'existe que de faibles diffé­

ren ces en dehors des dépenses ali ment a ires dans l a structure 

des dépenses des diverses castes . On peut toutefois sign~ler 

l e poste habillement? sensiblement-plus faible pour l es arti­

s ans qui t issent eux- oêmes (Mabo) ou peuvent se procurer par 
troc UJ.1e partie de leurs vêter:J.en-Gs . Pour les Tyouba llo , c ' est 
l e poste "dépenses d ' exploito.tion" qui prend une place r elati­
veoent pl us importante que pour les nutre3 c~stes , en raison 

dos achat s de fils, filets, hameçons dont ils ont besoin pour 

exercer l eur profession . 
• .• 1 • ... 
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Tableau 4I - Structure de~ revenus du bud&et gnnuel d!un ,fou~ouleur 

(en "· C.~.A. et en ~ourcentage) 

~----------------------1-------------~---·éd; ;~-1------- ~---------------1--------------r 
; ! Torodo ! ~awando ! Tyouball~ ! Artisan t Mathioudo 

?reduits agricoles 

! ! ! ! ! ~ 
,---------~---~,--------------,--------------,---------------,--------------, . . . . . . 

Fr. % Fr . % Fr . % t'., 
fi • ,~ fr . % . . . 

. t t 1 1 
375 9,5 j 660 I4,0j 335 6,0 j IOO 2, 0 j 455 I0,5j . . . . . 

1 t t 1 t 1 
:Pr·oduits de l'élevage ; 685 I8 ·,0 j 830 I8,0j 250 4 , 5 j 280 6 , 0j 325 7,5; . . . . . .. 

1 1 1 1 1 1 
Produits de la pêche ; 80 2,0 j 300 6 ,5; 2500 46,0 j - - j 445 IO , Oj . . . . . . . 

- • 1 ' ' 1 1 
320 8 ,5 j 380 8,5 j 135 2,5 j 3300 68,0j 750 I7 ,0 j . . . · Al'tisano.t 

1 1 1 1 1 f 
j 660 IT,O j II50 25,0j 330 6,0 j - - j 200 4 , 5; . . . . . . · '.aé::.1éficcs commerciaux 
1 1 1 ' 1 ' . Sc.laires : II5 3 ,0 j 250 5,5; 270 5,0 j - - j 3I5 7, 5! 

· Locations : 45 r,o ! 5 ! - - ! - - ! - - ! 
1 1 ' 1 

. 265 7,0 j 260 5,5j 330 6 , 0 j - - 1 525 I2 ,0j . . . . . . :Pe:1sions 

Env·ois d ' argent 820 
' 1 1 1 1 

2I , 5 j 525 I 0 ,5j I 095 20 ,0 j IIOO 22 , 5! 980 22 , 5 ! 
- - -1 1 1 1 

_ . I0,5 j 300 6,5j 225 4,0 j 75 I,5j 385 8 , 5j - . . . . . . Autres 480 
) • • • 1 ' 

TOTAL DES REVENUS : ! 3845 IOO,O t 4660 IOO,O! 5470 IOO,O ! 4855 IOO,O! 4380 IOO,O! 
) 1 1 1 ' l 1 . . . . . . 
---------------------------------------~----------------------------------------------------------------
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Tableau 42 - Structure des dépenses du budget annuel d'un Toucouleur 

{en &. C.F.A. et en pourcentage) 

.-------------------------ï--------------,--------------,--------------,---------------ï--------------1 
· . · · Ti édo et · · · · · 
! ! Torodo ! D':( d ! Tyouballo ! Artisan ! I-iatioudo ! 
r 1 1 lavan o 1 1 1 

j Fr. % j F. % j Fr . % j Fr; % ; Fr . % .. . . . . 
1 -------1------ 1 -------1------~-------,------r ------ï-------~--------------! . . . . . . . . . ! 

!:7. ·nrée aliment aires loca-! ! ! ! ! ! ! ! ! 1 ! 
!Ls ! 1160 ! 31,0 ! 1090 ! 21 ,5 ! 890 ! 18,5 ! 1815 ! 43 , 0 ! 890 ! 22 , 5 !

1 ' 1 1 1 1 • 1 • 
ibe:TI'ées alimentair es im- 1 1 1 1 r j ! j ! 1 ! 
r~ù~t6es i 695 i 18,5 i 770 i 15,0 i 935 j 19,5 ! 1155 j 27 , 0 ! 955 j 24 , 5 ! • • • • • • • • r 
!~o tc\.1 dépenses alimen- . · ! ! · 
·~~ires ! 1855 ! 49 ,5 ! 1860 ! 36 , 5 ! 1825 ! 38 ,0 ! 2970 ! 70,0 ! 1845 ! 47,0 ; 

::::c_ "'Jillement 

;Bi ens consommabl es 
1 

:3i Gns durabl es 

! ! ! ! ! ! ! 1 ! r · . . ! 

1 1035 1 25 ,0 1 1840 1 36 , 5 1 1445 1 30 ,0 ! 745 1 17,0 ! 950 j 24 ,0 ! . . : . . . ; i ! 

1 4 5 1 1 , 0 1 9 5 1 2 , 0 ! 20 1 0 , 5 ! 15 j 0 , 5 ! 5 j - ! . . .. . . . . 
1 125 1 3 ,5 1 250 1 5 ,0 1 255 1 5,0 ! 115 1 3 , 0 ! 190 ' . . . . . . 5,0 

• 1 

:né9onses de construction 1 55 1 1, 5 1 440 , 9 ,0 1 130 1 2,5 ! 25 ; 0 , 5 ! 35 1 1,0 . . . . . . . . 
.~é~émonies cadeaux cou- ! 
:tuniers ! 110 ! 3 ,0 ! 45 ! 1,0 ! 95 ! 2, 0 ! 115 ! 3 ,0 ! 120 ! 3,0 

1 1 1 1 ! 1 ! 1 ! 1 

;::::npô ts 
1 

:rr~nsport et Divers 

:Dépenses d' exploi ta.tion 

~ota.l des dépenses non 
.J.limentaires 

. . . . . . . 

.. ' i--

275 ! 7, 5 ! 285 ! 5, 5 ! 230 ! 5,0 ! 220 ! 5 ,0 ! 315 i 8 ,0 
. . ' . ~ 
1 80 1 2 ,0 ! 145 1 3 ,0 ! 190 1 4 ,0 ! 5 1 ! I 70 j 4 ,5 
• • • • 0 • 

:--- • • • 1 

' 145 1 4 ,0 1 85 1 I,5 1 615 1 13 ,0 ! 50 j 1,0 ! 290 j 7,5 . . . . . . . 

1870 50 ,5 3185 63 ,5 2980 62,0 1290 30,0 2075 53 ,0 

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 
TOTAL GENEREL DES DEPENSES! 3725 !100,0 i 5045 !100,0 ! 4805 !100,0 l 4260 l 100,0 ! 39~0 !100,0 

---------------------------------------------------------------------------------------------



• La structure des r evenus r efl ète de façon benucoup 
pl us significat ive , l n s péoialisati on professionnelle qu'iœpli­
que l ' appartenance à telle ou telle caste . Si l 'on clnsse les 
castes suivant la pl ace que tient l a vente des produits de 
l ' agr i cul ture et de l ' élevage dans l eurs r evenus , on t rouve dnns 
l'ordre , les Tyédo 32 %, l es Torodo 27, 5 %, l es Mathioudo 18 %, 
l es Thyouballo 10 , 5 %, les arti sans 8 %. 

Le poste "Pêche" représente pr ès de l a moitié du to­
tal des recettes des ~énages appar tenant à l a caste des pêcheurs, 
a l or s que pour aucune autre caste il ne dépas se IO %. 

Le poste "Artisanat" repr ésente pl us de 2/ 3 des reve­
nus des né~~ges appartennnt aux castes ar t i sanal es , et encore 
17 % des revenus de l a caste des serviteur s uMathioudo" dont on 
a vu qu 'ils étai ent assez souvent Ti sser ands, 8 ,5 % pour les 
Torodo et l es Tyédo , cert~ins homoes faisant à te~ps perdu de 
l a broderie et l es femmes se l ivrant à des travaux de teinture 
à l ' indigo . 

Le co~erce , petit commerce de détail ou c o~erce de 
bétail , est pl utôt entre les mains des Tyédo , Diawando (25 % 
des r evenus) et Torodo (I 7% des r evenus) . 

Le poste "Location de terr e" ne se r encontre qu.e chez 
les Torodo , seul e caste on l e sait, où l ' on r encontr e de grands 
pr opriétairès terriens . 

. .. ; ... 
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Le poste "Pension11 est relativenent c; levé pour les 
Mathioudo, et peut être est- ce pour des raisons tenant à l'his­
toire de la colonisation . Le recrutement des premiers tirailleurs 
s'étnnt porté surtout sur les serviteurs, de pur l a volonté même 
des naitres qui préféraient échqpper aux incertitudes et aux 
dangers liés à lu condition de soldat dans l ' armée du colonisa­
teur. 

Au contra ire , les revenus des migr ations dont on a 
vu la place qu ' ils jouaient dans l'équilibre du budget d ' un ména­
ge Toucouleur , sont très constants d 'une caste à l' autre , entre 
20 et 25 % du total des revenus . Seul s font exception les Tyédo 
et Diawando ; l es premiers au moins sont peut être plus attachés 
à leur terre , en tout cas, le nive~u plus 0levé de leurs revenus 
montre l eurs capGcités à tirer un meilleur parti du nilieu qui 
les entoure : auss i ne font - ils appel aux revenus provenant des 
mi grations que pour IO % au total des revenus . 

DISTRTBUTION DES BUDGETS SUIVANT LE NONTANT DES REVENUS 

La distribution des budgets selon l'importance des 
revenus est une donnée essentielle de l'économie d'une région. 
En exprimant la plus ou moins grande inégalité de revenus, elle 
peut traduire certa ines données de la structure sociale, de nême 
qu'elle peut mettre en l umière l es grandes lignes de l'évolution 
d'une économie ; enfin elle est UL~e base indispensable à toute 
action économique qui, pour être efficace, doit généralement 
adapter ses progr anoes aux diff8rentes catégories de revenus • 

• . . 1 . .• 



Le t ableau sui vant montre l n distribution des Qéna­
ges selon l eurs revenus globaux et l a compos ition moyenne des 
ménages classés selon s ix tr~nches de revenus. 

Tableau 43 - Dis t ribution des ménages suivo.nt la taille 

de l eurs r evenus 

;------------------------;---------;---------ï---------,---------i 
; ; Nbre de ; Nbre de ; Nbre de ; % des ; 
j Tranches de r evenus j b d t j per. au ; pers.p. j bo d t j 
· · u ge 8 · Total · budget · u ge 8 · 
! ! ! ! ! ! ! ________________________ ! _________ ! _________ !---~-----!---------! 

moins de ro.ooo 93 /i-85 5,2 29,0 
ro. ooo 19 .999 76 450 5,7 24,0 
20 .000 - 29.999 40 248 6 ,2 I3,0 
30 .000 39 .999 38 2I4 6 ,4 I2,0 
40 .000 - 49 .999 28 I80 6,5 9,0 
50 .000 et plus 4I 265 6 ,5 I3,0 

Ensemble 316 I.852 5,8 roo,o 
--- --- --- ------ ----

! ! ! ! ! ! 
------~-----------~~----~------------------~-~-~-~~~------~~-

•.. 1 . .• 
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Le t ableau précédent fn.it eff ect ivecent appnr n.ître 
une certc ine corrélation entre le montant des revenus et le 
nonbre de personnes par ménages . Deux facteurs principauxront 
à 1 1 origine de cette corrél~.tion en milieu ruro.l. D'une part , 
il existe presque toujours une corrél a tion entre âge de l'ex­
ploitant et revenu qui tient à ce que nu fur et à mesure que 
l ' exploitant prend de l'âge, il peut a ccumul er certains biens, 
champs 6t troupenux ; cette accumulat ion s e réalisent grâce à 

son travail, et grâce au système d'héritage en vigueur dans la 
Sociét~ Toucouleur, système qui f avorise nettement, en particu­
lier pour l es terres, les ainés des s egments de lignage ou de 
lignage . Avec l ' âge et le revenu l e nombre de personnes à char­
ge augnente, tant po.r le nombre d'enfants que par les po.rents 
colla t ér aux qui viennent s ' cdjoindre au nénage . 

Le deuxième f acteur expliquant ln corrél ation ent re 
revenu et taille du mun~ge est sans aucun doute l n. polygamie. 
Etant donn~ l' absence d ' interdiction religieuse et au contraire 
l es tro.ditions de pol ygami e que pépertue l e milieu IJusulr:lan ,la 
pol ygamie dans l es zones rurales est en grande partie liée au 
niveau de revenu . Les Chefs de ménages monog~es , les Chefs de 
ménages veufs ou divorcés, disposent d ' un revenu annuel de 
22. 000 &., l es Chefs de ménages à deux épouses d ' un revenu de 
31 . 000 ~.,les Chefs de ménnges à 3 et 4 épouses d'un revenu 
de SI • 000 fr . 

C'est pr obableoent l a rela tivement f a ible inégalité 
de r épartition des revenus qui limite l'extension actuelle de 
la polygaoie dont on a vu qu'elle éta it peu r épandue . L'éléva­
tion génér ale du niveau de revenu et une plus grande inugalité 
des revenus s ' accompagner aient vraisembl~blenent d ' un accrois­
sement du~nx de polygamie en milieu rural où certains de ses 

... 1 . .. 
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inconvénients, surtout d ' ailleurs d'ordre éconooique, n'appa­
r aissent pas comne en oilieu urbain , à ~oins nuturelleoent de 
changements culturels profonds qui entraînent des Dodifications 
d~~s les conceptions et l es comportements envers les fornes du 
mariage et dnns l'ensembl e des relations familiales. 

Dans l "ensemble il semble que l ' on puisse dire qu'il 

existe une assez grande égalité dans la répartition des reve­
nus qui s ' oppose d ' Q~e certaine manière à la rigidité de la 
structure social e où castes et conditions sont très nettement 
différenciés : les 2/3 de la population ont un revenu monétai­
r e coopris entre 0 et 5 . 000 Fr . C. F .. A.e pur personne et moins de 
IO % ont m1 revenu supérieur à IO . OOO fr . Si l'on tient compte 
des quantités ~utoconsomcées , très constantes d ' une catégorie 
de r evenu à l ' autre, et qui en moyenne représentent près de 
60% de l'ensemble du reyenu, l ' inüg~lité des revenus doit ap­
paraître coome encore beaucoup plus faible . 

2 - LE TROC 

L' ioportance du troc dans l ' économie locale est un 
vestige de l ' organisation économique antérieure, et s 'il est 
encore aujourd ' hui une forne d ' échange aussi rép~due qui re­
présente un pourcentage élevé du tot<:.l d3s échanges ( transac­
tion monétaire et troc) pour certains produits, c'est que l'or­
ganisation sociale conditionne toujours étroitement le systèoe 
éconooique traditio~~el fondé sur l'échange des denrées et des 
services entre les diverses castes spécialisées qui cooposent 
l a Société Toucouleur . 

~ ... / . fil . 



Leur fréquence donne une nesure de lu pl ace de ces 
opérations dans l'économie Toucouleur~ Chaque ~énnge se livre 

en noyenne à 3, 2 échanges par troc par semaine (3,0 en hiver­
nage, et 3 ,4 en saison sèche) alors qu'il procède à 9, 5 achats 
et 2, 2 recettes monétaires . 

Lu ~ariété des opérations de troc est considérabl e . 
Sur les denrées alimentaires seules, au cours de l'année d'en­
quête on a pu enregistrer une trentaine de produits en faisant 
l'objet. Une fornule simple d ' anal yse conbinatoire montre qu 'en­
tre 30 produits, il existe 435 façons de les associer deux à 
deux , soit 435 types d'échanges par troc . En fait d ' a illeurs 
il en existe sens i blenent plus puisque les produits non alimen­
taires et fréque~ent des ~ervices font ainsi l'objet de troc. 

Toutefois l'étude systématique des opérations de 
troc oontre que cert~ines se pratiqu ent bien pl us fréqueocent 
que d ' autres . En fait , 64 % sont des trocs l ait caillé contre 
mil ou sorgho , 16 % des trocs pois sons (frais ou secs) contre 
mil ou sorgho, 5 % des trocs poissons (frais ou secs) contre 
l ait caillé , 3 % des trocs ~pliquant des services, le reste, 
soit 12 % étant des trocs entre produits diver s alioentuires 
ou non . 

Grâce aux pesées des quantités troquées, reçues et 
acquises f~ites au cours des relevés alimentaires dans les con­
cessions étudi ées, on a pù calculer les termes ~oyens de l ' échan· 
ge pour les principau~ types d ' opér a tions de troc aux deux pé­
riodes de l'année, s a ison sèche et hiVernage . 

• •. 1 . .• 



H I V E R N A G E 

IOO Sorgho ... .... .. ..... . . . ~ .. . 

I OO Petit nil (souna) •• • . . . . . • • 
100 Sorgho 

100 Sorgho 
100 Sorgho 
IOO Sorgho 

.. .... .. ............. 
••••••• 0 •• ••••• • ••••• 

.............. ...... . 

.. ..... ' ...... .... .. . 
100 Pet i t mil ••... .. .•. . ....... 
IOO Sorgho .... . ........... .. . . . 

100 Petit mil ••... , .. . .• ..• ...• 
100 Sorgho .... ... .... .... ...... 

I65 lai t caillé 
II5 l ait caillé 

30 Poisson séché 
IOO i'iaî s 
100 Béref 
125 Poisson frais 
I 55 Poiss on frais 
100 Ni ébé 

33 Arachides 
100 Sel 

S A I S 0 N S E C H E 

lOO Sorgho ........ . ........ .. .. . 

IOO Petit mil ...... ........... . . 

I OO Sorgho ... . ......... ..... ..•. 

IOO i'·Iai s •.•••••.••••••••• , , .•••• 

I OO r-la! s •••••••.•.....•.•..•..•• 

IOO Sorgho •. , ... .. .. . ......... . . 

I OO Petit ~il •..••••••....•. .. .• 
IOO Sorgho •........•.• , .......•. 

IOO BGref •....... . .....•........ 

150 Lait caillé 
140 Lait caillé 

35 Poisson séché 
180 Lait caillé 
140 Lait ca illé 
ISO Poisson f r ais 

50 Arachides 
150 Poissons frais 

Les r elevés quotidiens faits parallèleoent aux rele­
vés alioentaires permettent d ' éval uer les quantités troquées 
par mén~ge ou par personne et donc de connaître l a place r éel­
le du troc dans l' économie de la Vallée , grâce aux calculs des 
proportions respect ives des quanti~és vendues , troquées, et 
autoconsonnées . 

. .. ; ... 
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Tableau 44 - Quantités acquises ou cédées par troc 

(en kgs . pur personne et par an) 

,------------------,-----------------------,-----------------------; . . ACQUIS · C E D E · 
1 1 1 1 . . . . 

Sorgho 
Petit mil 
Lait frai s 
Lait cai l l é 
Beurr e 
Poisson frais 
Poisson sec 
Sel 
Mais 
Légunes et au-
tres 

, -------,-------,-------~ -------,-------,------- , 
· · · Ensem · · · Ense · ! hiver- !Sa~son !de 1 ,~ hiver-! S~ison!d 1 1m.J 
1 nage 1 seche 1 , 1 nage 1 seche r eé an 1 · · · nee · · · n e · 

1 1 1 1 1 1 

!------- ;------- ;------- ;-------;-------;------- ; 
I , 60 
0 ,40 
0 , tr 5 

I5 , 25 
O, IO 
I , 25 
0 ,40 
0 , 50 
0,65 
0 ,70 

! ! ! ! ! 
5 , 90 7,50 I0,80 
I , 70 2 , IO I ,45 
o , I5 0 , 60 

I O, OO 25 ' 25 I,75 
O,IO 

I ,05 2130 I,30 
0 ,45 0,85 0,40 

0,50 
0 , 90 I , 55 0,45 
2 , 25 2 , 95 0 , 70 

1 

1 

4 , 50 
2, 70 

II , 40 

0 , 95 
0,55 

0,75 
2, 30 

I5 , 30 
4 , I5 
o,ro 

I3 ,I5 

2 , 25 
0,95 

I, 20 

3 , 00 

1 1 1 1 1 

~--------------------------~-------~-------~-------~-------~-------~ 

Conme le montre le tabl eau précédent, il y a un cer­
tai n rythoe saisonnier des opérations de troc correspondant au 
ryt~e naturel de la production . Ainsi les éch~nges de petit 
mil sounu en par t i culi er, prennent surtout place après l a récol­
te du diéri au début de saison sèche , alors que les échanges de 
Sorgho se font après l a r écolte de Walo en période d'hivernage . 
De oême la plupart des échanges de légumes et de nais cultivés 
sur les Falos se font au ~oment mêoe où on les r écolte, c ' est 
à dire en fin de saison sèche, Avril à Mai, suivant les années 
et suivant les r égions , 

... 1 . .. 



Les quantités cit8es ci- dessus , estinées ~u prix du 
marché, représentent finalement par personne et par an : 

Tableau 45 - Estimation de la valeur des guantités t r o­

quées en denrées locales (I) - (en fr . C .~ .A . par 

personne et par an) 

~---------------------------T----------------ï---------------1 
• • • 1 1 • 

PRODUITS ACQUIS CEDE 
! ! ,--------------------------- ,---------------- ,--------------- , 

! ! ! 
Sorgho 1 130 265 
Petit mil 35 70 
Lait frais 
Lait caillé 
Beurre 
Poissons frais 
Poissons secs 
Sel 
}1aïs 
LéguDes et autres 

TOTAL 

IO 
315 

IO 
60 

65 
I O 

25 
80 

740 

165 

60 

70 

20 

85 

735 

------------------------~-----------------------------------~ 

L' importance des opérations de troc pour les denrées 
l ocales apparaît très net tement à l a l ecture du tableau précé­
dent , Alors q~e les achats des produits alimentaires locaux 
ressorte~t à r .ooo &. c.P.A. par personne et pur ~, les quan­
tités troqu6es atteigneJt une valeur de 740 rr. Ainsi sur l'en­
semble des tr2~~sactions port~~t sur ces denrées le troc repré­
sente ~-2,5 %. 

. .. 1 ... 



3 - L 1 AUTOCONSm'il'iATION 

La seul e manière sûre de mesur er l' autoconsommation 

est de déduire de l a consommation totale les quantités acqui­

ses par o.c:!at au troc. 

Tableau 45 - La consomontion alimentaire moyenne annuelle 

(en grs . pa r personne et par jour ) 

,-----------------------ï------ï------,------~------,------,-------ï 

i i i j . j . jEnsem- ;Ensemb.; 
· Produits · Toro- j Tyou- jArt~- jMclihLou-r ble ;en kg.p; 

do jballo j san do ; des ;P .et p.; 
j · 1 j castes j an · . . . . 

~---------------------- ------,------ ------ ------,------ -------
Sorgho 
Mil 
Maïs 
Riz 
Biscuits 
Pain 
Arachides 
Huiles 
Patates douces 
Niébés 1 
Béref gr aines pastè<p.es; 
To~ates oignons j 
CucurQitacées · 
Feuilles frniches 
Feuilles sèches 
Fruits 
Lait vache 
Chèvres 
Brebis 
Poissons frais 
Poissons secs 
Boeuf 
Moutons 
Autres viandes 
Sucre 
Sel 
Kola 
Café 

3I8 
255 

25 
28 

5 

II 
4 
I 

I2 
4 
3 

I9 
22 
3 
2 

220 
20 

fr 
70 
20 
4 

14 
I2 
II 
I4 

2 
I 

. . 
! 349 I98 265 ! 

99 188 I56 
66 I I 38 
I2 5I I3 

6 8 I 

I 
I 

I6 
5 

2 
16 
I2 

2 
I 

I84 
I8 
II 

226 
28 
7 
7 

2I 
I7 

2 
2 

5 

6 
I9 
4 

52 
23 
I2 

3 
204 
I 3 

2 
I 83 
I5 

II 
II 
25 
I 4 

2 
4 

3 

2 
I2 

2 
I 

43 
39 

2 
2 

ISO 
56 

5 
98 
24 
3 
I 
4 
9 

II 
I 
I 

327 
I98 

36 
23 

5 

7 
2 
4 

IO 
4 
2 

25 
24 
3 
2 

203 
26 
6 

II7 
22 
4 
8 

IO 
I5 
I4 

2 
2 

II2 
67 
12 

8 , 0 
I,7 

2 ,4 
0 ,7 
I,5 
3 , 4 
1,5 
0,7 
8 , 5 
8 
I,O 
0 ,7 

69 ,0 
9 , 0 
2,I 

40 , 0 
7,5 
1,5 
3 ,0 
3 ,5 
5,0 
4 ,5 
0 ,7 
0 ,7 

~~------------------------------------~------~---------------------~ 
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Pour l ' habitat, l e problème ae pos e de façon autre et 
il est peut être possible d' arriver à des estimations plausi­
bles à partir des temps de travaux . Toutefois d~ns une première 
approximation, on négliger a ces aspects de l' autoconsoCQation 
pour ne comptabiliser que l ' autoconsommation alimentaire dont 
l a sign i fication économique est d ' une bien plus grande impor­

tance . 

L'enquête alimentaire f a ite auprès d ' un échantillon 
de !llénnges r épartis sur toute l a zone étudiée permet de chif­
f~er très précisément cette autoconsommati on et de compl éter 
a i nsi l a description de la structure du Budget Toucouleur 

L ' estimation de l a va leur des denrées consommées a 
été faite à partir des prix de détail cour~~îts pratiqués sur 
les marchés des villages enquêt és (I ) 

Tableau 46 - Prix moyens de diverses denrées sur les 

marchés des villages de l a vallée (en fr , CFA p .kg .) 

~---------------------,--------.------------~--~-~.~~---~~, 
; Produits j Pri x ; Produits ; Prix i . . . . . 
,-------------------~-,----~--- , -------------------- ,---~~~~ , . . . . . 

Sor gho-Mil 
l'-1a! s 
Niébés 
Béref 
Tomate 
Feuilles Haco 

I7,0 
I7 ,0 
2I ,O 
36 ,0 
27,0 
24 ,5 

Lait frais 
Lait · caillé 
Boeuf 
Mouton 
Poiss ons frais 
Pois s ons séchés 

! ! 

19,5 
I2,5 
45,0 
37 , 5 
27,0 
75,0 

~-----------------------------------~---------~~---~-~------

(I) - Les prix utilis és sont des moyennes de prix pratiqués 
dans l es différents villages de l'échantillon , aux di­
verses périodes de l'année pondér ées par l es quantités 
sur l esquelles ont porté l es échanges . 

• .• 1 • .• 
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Tableau 47 - Estimation de l'autoconsommation f amilial e suivant les 

Rrinci paux gr oupes de pr oduits (par personne et par an - valeur en Francs C. F . A. ) 

CONSOMrlATION ESTIMEE AU PRIX DU MARCHE 

,----------------------------ï---------------ï------------------------------------------------ï 
· · · D 0 N T . 

1 1 . . 
AL --------------------------------T---------------1 

TOT ; Qaantités ;Quantités acquiT Quantités au- i 
1 ; achetées j ses par troc i toconsornmées ! 

1• ; -------,---~---;-------ï---~---- j -------ï-------j-------,------- , 
i Valeur Î -;o i Val eur i 70 i Valeur! % i Valeur ! % ! 

Céréales (sorgho - mil 
maï s) 
Oléagineux (nrachide -
huile de poisson) 
Légumineuses (légumes -
fruits ) 
Laitages 
Poissons 
Viandes 

consom1 1 cons om 1 1 
consom 1 1 

consom, . . . . . . 
---- ----. 1 • 1 .----

! 3 . 260 ! IOO , O ! 
' 1 1 

1 I20 1 Ioo , o 1 

1 490 ! Ioo , o 1 

1 1 1 

; I . 050 ; I OO ,O 1 

! I . 640 ! Ioo , o 1 

1 l 1 
1 240 ; IOO ,O 

' 

I55 1 4 , 5 
1 

IO 1 8 , 5 

45 ' 9 , 0 
1 

205 j I9 , 5 
450 ! 27, 5 

1 
I35 ; 56 , 5 

I90 ! 6 , 0 

90 ! I 8 , 5 
1 

335 ; 32 , 0 
I25 ! 7, 5 

2. 9I5 ! 89 , 5 
1 

1 
IIO j 9I , 5 

1 

355 ! 72, 5 
1 

- s ~ro ; 48 , 5 
I . 065 ! 65 , 0 

! 
I05 ; 43 , 5 

TOTAL : j 6. 800 ~ IOO,O ; I . OOO ; I4 , 5 j 740 ; II , O i 5. 060 ; 74 , 5 . . . . . . . . 
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 . . . . . . . . . . 
--------------------------------------------------------------------~--------------------------



Pour chaque produit vivrier local v, si on appelle Cv 

l a quantité totale du produit consonmé, Pv son prix sur les 
marchés de l a région, D l a dépense r éalisée pour ce produit on v 
a habituellement A l a val eur de l a quantité autoconsommée du v 
produit . 

A ; p 
v v C - D v v 

En f ait, cette équation est fausse en milieu Toucou­
leur : en r aison de l ' importance des échanges par t roc qui com­
me on l ' a vu car nctérise l'économie de l a val l ée , il faut auss i 
tenir coopte des quantités ainsi acquises par troc, on a : 

= C - D - T v v v 

L' autoconsommation moyenne par personne et par an 
peut donc être estimée à 5 . 060 ~ . C.F .A. , donc nettement supé­
rieure au revenu monét a ire qui se situe autour de 4 . 200 ft . CFA . 

4 - CONCLUSIONS 

Le budget global du Toucouleur, c'est à dire en te­
nant co~pte à l a fois du revenu monétaire , de l'autoconsooma­
tion et des quantités t roquées s ' ét ablit aux environs de IO . OOO 
~. C.F .A. par personne et par an . Dans ce budget , le revenu ~o­
nétai r e entre pour 42 %, l e troc pour 7,5% et l'autoconsomma­
tion pour 50,5 %. 
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Rappelons les résultats d'enquêtes similaires fuites 
dans d'autres zones rurales ; en France d'après l ' enquête faite 
en 1952 sur les dépenses des ménages d'exploitants agricel es , 
la part du revenu monétaire était de 72,5 % ; en C8te d'Ivoire 
dans la zone cacaoyère de Bongouanou, en I 955 - 1956, cette part 
était de 58%. Comoe ce pourcentage mesure l'importance relati­
ve du secteur de subsistance par r apport au secteur monétair e , 
le rapprochement de ces chiffres, 72 , 5 en France, 58 à Bongoua­
nou, 4 2 dans l a vallée, fait ressortir l'état encore très ar­
chaïque de l ' économie de la vallée . 

Afin de pouvoir établir des comparaisons avec dee ni­
veaux d'autres r égions, encore qu 'il ne faille pas perdre de vue 
le car actère f orcément a rtificiel de telles comparaiso~,11 est 
d ' usage de convertir en dol l ars u.s . (1) les chiffres donnée en 
&. C.F.A . Le revenu annuel per capita de la population Toucou­
leur , environ 10 . I OO fr . C.F.A. correspond , compte tenu de ltau­
toconsommation à un revenu de 48 Dollars . 

Le dénuement des popul:-.tions de l a vallée sur le plan 
économique est frappant : à titre d'information, on peut rappe­
ler l ' ordre de grandeur du revenu moyen per capita, de l'Inde 
60 Dollars , Fr~ce 750 Dollars, Etats Unis d ' Amérique 1 ,800. 

(I) - Le taux de conversion adopté est celui qui était en cours 
en I957 - 1958· au moment de l'enquête soit 210 œ. C.F.A . 
pour I Dollar U. S . 
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B - LES BUDGETS DE FillytiLLES FEULES 

Parallèlement à l' étude sur l es popu~tions Toucou­
l eurs, une enquête a été menée sur les communautés Feules semi 
sédentaires installées sur l es bordur es de l a vallée . Comme on 
l' a déjà oaintes fois signal é il existe une tendance à opposer 
exagérément le mode de vie des Toucouleurs et celui des Peuls. 
En r éalité i l y a au contra ire entre eux de grandes similitudes , 
et l es différences que l'on peut constater sont moins de nature 
que de degré dans l ' importance des d8pl acement saison sèche -
hivernage . Ceux- ci, chez les Peuls, affectent un nombre sensi­
blement plus él evé de groupes famili aux et à l'intérieur de cha­
que groupe un nombre plus élevé de membres du groupe . C'est cet­
te fréquence des d~placements et aussi le manque complet, avant 
l'enquête , de données sur le mode de vie de ces Peul s de la val­
l ée qui ont empêché que des relevés de consomm~tion soient f aite 
auprès d ' eux . 

Seuls des interrogatoires r étrospectifs ont été effec­
tués auprès d ' un échantillon de chefs de ménage sur les revenus 
r éalisés et dépenses effectuées nu cours de l ' année précédent 
l ' enquête . Au total le dépouillement a porté sur 68 budgets de 
ménages groupant 386 personnes . Etant donné lu taille relative­
ment restreinte de cet échantillon , on a simpl ement ventilé les 
budgets en deux catégories : ceux ay~nt moins de 15 . 000 &. de 
r evenus ~nnuels et ceux ayant plus de 15 . 000 fr . 
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Tabl eau 48 - Compos i t i on de l'échantillon Peuls 

,~~..--~--~·~,~~--~------,-------,-----~-1~------,-----~~,-~---~ 
; ; , . ; Nor!l . de; Nbre ; Dépen- ; Nbre ; Reve- i 
i Caste i Categor~e i P . de ; de P pi ses p i U~C . p . i nu ~ari 
· · de revenu · 1 1 éch=m· , • .. • · mena- · r · 

! !tillon ! menag. ! Pers . ! ge ! u.c. ! 
' ' ' 1 ' ' ~------------- ------------ · . . . . . , ------- ,------- , ------- , ------~ , ~---~~-

Peuls 

Mathioudo 

! 

I nt.15 . 000 
Sup .15 .000 
Ensemble 

1nf. 15 .000 
Sup . 15 .000 
Ensembl e 

1 Inf. 15 .000 
Ensemble des! Sup.15 .000 

Peuls Ensembl e 

. . . . . 
! ! 

24 4 ,8 2 .100 3 ,6 
31 6 ,7 5. 500 4 ,8 2.800 
55 5,9 4 . 350 4 , 3 

6 4 , t;- 1 .740 3,I 
7 5,1 5 . 200 3,4 

I3 4 ,8 3 .800 3,2 

30 flrr 7 2.055 3,5 
38 6,4 4 . 785 4 , 6 
68 5,7 L'r . 030 4 ,1 

' 
' 1 1 1 1 1 1 . . . . . . . 

--------------------~------------------------------------------~----

Les r ésultat s concer~~nt l n structure des dépenses et 
des recettes du mén~ge Peuls sont donnés par personne et par an • 
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Tableau 49 - Structure des dépenses mon8taires annuelles 

d ' un Peul en Francs C.F .A. par an . 

1-----------------~--------~----1---------1--------~!----~----1 

Denrées alimentaires 
Denrées alimenta ires 

! Revenus ! Revenus ! 
infé- 1 supé- ! 
rieurs ! rieurs ! 

!à 15 . 000Fr !à 15 . 000 Fr! 
! p .ménage ! p .ménnge! 
! ! ! 

! 
Ensemble! 

des ! 
r evenus ! 

,--------- ,--------- ,--------- , 
1 • 1 • 

l ocales 645 1 . 320 1 . 130 
. tœ ! l.Illpor - s 1 350 950 735 

1 

Tot al dé:Qenses al imenta ires! 99 5 2. 270 1.865 

Habill ement 630 1 . 46-0 1 .• 160 
Biens consommables 20 80 . 50 
Biens dur abl es 45 95 75 
Dépenses de construction 
Cérémonies - cadeau.x coutum . 5 35 25 
Impôts 220 290 265 
Transports et divers 5 530 205 
Dé pene es d ' exploitat ion 20 20 20 

Total des dépenses 
1 

n . al i m. ; 94 5 2. 510 1 .800 

TOTAL GENERAL 1 .940 4 .780 3 . 665 
----- - --- - -------- - -- ----

1 

1 1 . . . . 
~--------------------------------------------------------------
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Tableau 50 - Revenus monétaires a~nuels d ' un Peul 

(en Fr ancs C.F .A. par per sonne et par 
an . ) 

- 79 -

i-------------------------T--------T--------T--------1--------~ 

i i R~venus ! Re'fenus ; Ens em . i i 
1 1 1nfér . 1 sup . 1 1 % 
· ;15 . 000 Fr !15 . 000 Fr 1 revenus i 

Vente produits agr . 
Vente produits él ev . 
Vente produits pêche 
Artisanat 
Bénéfi ces comoerc . 
Salo..ires 
Loca tions 
Pensions 
Revenus de migra t ions 
Divers 

TOTAL : 

! ________ ! ________ ! ________ ! ________ ! 

! ! ! ! 
20 

900 

I06 

I OO 

I20 
630 

1 .870 
---------

60 

2 . 690 
I35 
290 
340 
I OO 

5 
225 
950 

4 . 790 
===== 

4-5 
2. 040 

85 
220 
2I5 
IOO 

195 
840 

3 .740 
---------

r,o 
54 , 5 

2 
6,0 
6,0 

2,5 

5,5 
22,5 

roo,o 
-------

1 

. . ! ! ! ---------------------------------------------------------------

Comme le montr ent l es tableaux précéden~s , l e niveau 
des r evenus monét~ires des Peul s est très proche de celui des popu­
l a tions dites Toucouleurs , ce qui n' a rien de surpr enant étant don­
né les affi nités très pr ofondes des deux groupes et l es nonbreux 
échanges caro..ctéris~~t le systèoe économique qui leur est pr ati que­
ment comnun . 
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Bi en qu 'on ne di spose pas de données per~ettant d'es­
timer l ' autoconsommati on , les informat i ons que l'on possède sur 
l e s ys tème agricol e , l' él evage, et les échanges par t roc entre 
villages Tou coul eurs et cnJpements Peul s , permet tent de penser 
qu ' elle est t rès proche en quantité et en qualité de celle des 
Toucouleurs . Peut être toutefois 1~ quantité de poisson consom­
mée es t - elle inféri eur e et l a quantit é de l a i tage supérieure ; 
cette substit ut i on poisson-lGit étant d ' a illeur s par fa itement 
val D.ble et justi f i ée au point de vue nutritionnel . 

La str uctur e de l~ conso1nmation es t, elle auss i , très 
compar able . Les pos tes l es pl us i oportants s ont 1es denrées ali­
menta i r es (Po i ssons - Sucre - Sel - Béref - Thé - Caf é ) ; par 
contre certa i ns postes (Habillement - Impôt - dépens es de cons­
truction - dépenses d ' expl oitati on - bi ens cons ommables et dur a­
bles) s ont plus faibl es que pour l es Toucouleurs e t r appellent 
l e car~ctère pl us f ruste e t encor e pl us archaï que du mode de vie 
Peul. Quel ques ob jets i mportés , par exempl e l es ustens iles de 
cuis i ne ou de ménage en zinc étamé , se rencontr ent très rare~ent 
dans l es cnmpeoents Peul s où l es réci pi ents en boi s f abri qués 
par l es La obés , e t l es cal ebasses s ont surtout ut ilisées . Les 
cases de t erre battue dans l es villages fixes , de paille d~s 

l es campements, s ont très rudimentaires . Enfi n l'isol eoent éco­
nomi que des villages et campements est encor e sensiblement plus 
marqué , de par l ' éparpillement et l'inst abilité de l'habi t a t , 
que pour les populations Toucouleur s . I l tend à limiter les 
échanges monétaires , ce qui a des conséquences t ant sur le ni­

veau des dépenses que sur celui des r evenus . 
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C' est d ' ailleurs du c8té de ces derniers que les dif­
férences avec les Toucoul eurs sont les plus signifi catives . Com­
me on pourrait s'y attendre, pour une population dont l ' activité 
est en plus grande partie tournée vers l' élevage , ce sont les 
troupeaux qui sont à l'origine de l a plupart des revenus . Une 
opinion très l argement répandue f ait du Peul un "Bool[l.tre" qui 
ne tire pas partie de son troupeau , ne vend jamais de bêtes , et 
dont le but essentiel de l'existence est l ' accroissement du nom­
bre de têtes de son troupeau . 

Cette op1n1on à peine caricatur ée sembl e devoir être 
assez largement révisée . Si elle correspond peut -être à la men­
talité Peul dans les décennies précédentes, celle- ci sembl e 
s'être l a r gement transformée sous le poids de l'évolution so­
cial e et surtout économique de ces dernières années . Si le Peul 
encore aujourd ' hui ne semble pas exploiter rationnellement son 
troupeau , il apparaît très nettement que c'est pourtant de ce 
dernier qu ' il tire l a majeure partie de son revenu . D'ailleurs 
la notion même d ' exploitation rationnelle d ' un troupeau mérite­
rait d ' être précisée . Entend- on par là que l ' éleveur vend en 
plus d ' une partie des l a itages , tout le croît ou seulement un 
certain pourcentage qui lui permette de remplacer les bêtes nor­
tes et mal~des , et d'accroître son troupeau, donc son capital ? 
De même doit- il prévoir l'épidémie qui est susceptible de lui 
en détruire une partie , et faire f ace à cette éventualité en 
gardant certaines bêtes au lieu de les commercialiser ? 

Sans aucun doute, l a plupart des éleveurs Peuls ne po­
sent pas en termes économiques la gestion de leurs troupeaux, et 
des sléments liés au mécanisme de la vie sociale et culturelle , 
coiDDe le prestige , jouent un plus grand rôle que la notion 
d' amortissement et de rentabilit é . Ains i il semble bien exister 
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une tendance à l ' i mmobilisati on du capita l sous forme de thé­

sauris~tion des bêtes . De mêoe les veaux ne font l ' obj et que 

d ' un très petit nombr e de tr~nsactions et l es ser vices de l 1 él e­

vnge const~tent un a ccroisseoent cont i nuel du troupeau Peul . 

Toutefois l e monde Peul n ' est plus soumis à l ' i s olement auquel 

il était confiné : gr âce justement à l'activité du service de 

l ' él evage l es conditions s~itaires de son bétail s'améliorent , 

les opidé~ies se font plus r~res, le forage de nombreux puits 

facilite son r avitaillement en eau à l~ saison s èche , auparavant 

particulièrement meurtrière . Tout en accroiss~nt continuelle­
ment ses t roupeaux , l e Peul peut commercialiser de plus en plus 
de bêteE . Deux f a cteurE jouent d ' a illeurs dans ce s ens : d 1une 

pa rt la demande de viande émanant des centres urbains s ' accroit : 
elle suit l e développement de l'urbanisation et l' él éva tion du 

niveau de v i e . D' nutre part l eE attitudes des Peuls vis à vis 
du n onde extéri eur ou plutôt de ce qui n ' est pas Peul semblent 

se modifier r apidement . Les motiva tions à l a dépense se font 

de plus en pl us nombreuses, l'amélioration du r égime alimentaire , 
l ' acha t de vêtements e t aussi le pél erinage à l a Mecque l es in­

citent à r entrer dans l ' économi e monutaire et à commerci~liser 

davantage l es produits de l ' él evage . 

Ln. f?..iblesse: et l ' irrégul~:..ri té de la production en 

lait de mêoe qu e les diffic~ltés de tr~itement et de conserva­

tion des produits l a itier s limitent étroitement les revenus que 
le Peul peut t irer de l n v ente des l ~.i to..gcs . 

Bien qu'il soit difficile de con~aître pr éciséoent 

l a production de l ait des va ches Peuls, il seoble qu 'elle soit 

tou jours inférieure à 5 litres et qu ' elle s oit particulièrement 
f a ible en sai s on sèche . D' autre part , l e climat e t parfois aus­
s i l es conditions d ' hygiène et de propreté de s récipi ents empê­

chent de conserver l e lait pl us de quelques heures . Ces f a cteurs 
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ajoutés au caractère rudimenta ire de l'équipement et de la tech­
ni~ue empêchent auss i l a production d ' un beurr e aisément commer­
cialisabl e . Les tr~nsactions sur le l ait ne se font que sous 
forme de l ait caillé , et l a plupart sont comme on l ' a déjà sou­
ligné des opér nti ons de troc , entre Peul s ou avec l es popula­
tions Toucoul eurs de l a vallée . Sur le marché nonét~ire, les 
ventes de l~it ne représentent que 160 &. C.F .A. par ménage et 
par an, et pour le beurre vendu sous forme seni-liquide, 290 fr . 

par an et par ~énage (soit 2 , 34 l à 125 &. par litre en moye~e). 

Tabl eau 51 - Commerci alisation du bétail en nombre de 

tête de chague espèce par ménage 

~--------------~-----~-----~-----~-----,-----;-----ï-----,-----------T . . . . . . . . . ! . 
' 1 1 V 'G ' · .1 1 M 1 1 Ch' ' · 'Boeufs· a- : enls ·veau · ou- ·Bouc · e-! N S !T tal' 
! ! ! che ! se ! ! ton ! ! vre ! · • ! 0 ! 

1 1 1 1 

1-----~-----~-----~----- ~ ----- ; ----- j -----j-----;-----, . . . . . . . . . . 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 

Ménage au re- ! 1 

venu inférieur! 0 , 20 ! 0 , 03 ! 
à 15.000 ! 1 

! ! 
Ménage o.u re- ! 1 

venu supérirur! 1 ,10! 0 ,19! 
à 15.000 ! ! 1 

! 
1 

Ensemble ! 

ménage 
o , 70! o , o7 ! 

! 1 

1 1 

1 

0 ,16! 
1 

o ,1o ! 
1 

! 

0 , 07 ! 0 ,17! 0 ,47! 1,27! 
' 1 1 1 

1 

1 

! t 

0 , 08! 1 , 50! 0 , 29! 0,08! 
1 t ! 1 

1 

1 

! 
0 , 07! 0 , 9I ! 0 , 37! 0 , 60! 

! 1 ! ! 
! 

1 

1 

0 ,71 ! 
1 

1 

! 
! 

0 ,40! 
1 

2, 2I! 
1 

4 ,05! 
! 

3,22! 
1 

! 
! ! ! ! ! ! . ! ! ! ! 
----~---~~------------------------------------------------------------
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Secti on III LE NIVEAU SOCIAL 
================== 

A - NI'lE.t~u D' I NSTRUCTION 

Le niveau d ' instruction étant lié dnns une certaine 
mesure à l'infrastructure d ' une région, il a paru intéressant 
de l ' 8tudi er en même t eons que les niveoux de vie . 

Le concept mê~e du niveau d ' instruction étant très 
compleze, celui-ci ne peut être évidemoent appréhendé par un 
interrogatoire rapide tel que celui qui se fait à l ' occasion 
d ' une enquête déoographique . Il a paru cependant souhaitable 
de poser une question sur l~ connaissance du frança i s, inté­
xessantc d~~s la mesure où elle est l ' indice d ' une cer taine 
i nstruction, ou d ' une habitude d ' un :node de vie de type occi­
dental. L' extension de la connaissance du français peut d ' autre 
part, être un f a cteur favorable à une campagne de vulgarisati on. 

Les tabl enux suivants en donnent les r ésulta ts . Afin 
d ' éviter à ceux qui ne co~~aissent pas l n r t gion, un jugeoent 
somwaire sur le niveau d ' Lnstruction de l a popula tion étudiée , 
i l convient de r~ppeler que dans une r égion auss i profond6oent 
et ancienne~ent ~ulsuoane que la vall6e du Sénégal , l a cultur e 
i slaüique est pr~pondéran~e . Une forte proportion des enfants 

du s exe ~~sculin fr équente de f a çon plus ou ~oins r8gulièr e 

l ' école cor~nique, d ' autre pQrt, d ' assez noobreux oarabouts 
for ment des jeunes gens et complètent les notions d'arabe et 
l es connaiss~nces juri diques qui sont le fond de l ' instruction 
de type isl~ique . 
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Bien que l a scolarisation soit très anci enne duns 
l n vnllCe puisque certûines écoles d ' es cal es remont ent à pl us 
de 50 ans et que même ant~rieurement des originaires de l a val­
l ée a i ent f r équenté à Saint- Louis "l ' école des otages" et celles 
des fils de chef s , ce n ' est que depuis quel ques années que l a 
s col a r isation s ' y es t dével oppée bien qu ' à un r yt hme très lent , 

Il est en effet assez sur prenant de constater que 
c' est l a val l ée du Sénégal qui , au Sénégal au moins , a le t riste 
privil ège d ' avo i r les taux de s col arisation l es pl us bas . Pour 
l ' année I 958 - 59 on effet l e cer cle de ~btam n ' ava i t que 5 % de 
garçons ~n âge d ' a l ler à l ' école effecti vement s colarisés , e t 
I % desfi lles . Les mêmes proport ions pour l e cercl e de Podor 
ét ant de 6 % pour l es garçons , 2% pour l es filles et 5 % pour 
l ' ensenbl e des enfants scol arisablos . Af i n de met t r e en évidence 
l e r etard de l n scolarisa tion dans l e fleuve , à titre de cocpa­
raison , cit ons l es taux pour quel ques autres r égi ons du Sénégal; 
30% pour le bas-S~négal, 60% pour l a Pr esqu ' Ile du Cap- Vert . 

Sur la r i ve oauri tanienne, l es t~ux d ' enfants scola­
ris és s ont encore sûrement beaucoup plus f a i bles , étant donné 
l es habi tudes semi-no~ades de l a plus grande par tie de l a popu­
l ati on Maure auprès de l aquel l e aucun véri~able effor t de soo­
l a r isntion (ondehors du très petit nombre d ' écoles "noLIDdes") 
n ' a 0t é fait ni autr efois, ni même r écemment . 

L' i mpl antation des écoles est d ' aill eurs t r ès dis­
per sée 2I centres ont des écoles sur l a rive sénégal aise (y 
compris l es trois escal es Dagana, Podor , Matan ) et 23 sur l a 
rive no.uritani enne (y conpri s l es trois escal es Rosso , Boghé , 
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Kaédi) sur pl us de I , OOO vil lages . Les es c~les s ont d ' a illeurs 
beaucoup plus f avorisées que l es écol es de brous se , a ins i sur 
l a rive s ~négalnise sur 54 clas se 22 s ont dans l es trois escales , 
D' autre part un sondage f ait dans six écoles de l a vallée mon­
tre que l e r ecrutement des él èves s e fait principalement dans 
l es centr es oil des écoles sont instal l ées : d2~s l es écoles de 
brousse 75 % des él èves s ont nés dans le village même où se trou­
ve l ' écol e , 14 % s ont nés dans des vill ages di s t ants de moins 
de cinq kil onètr es du village- école e t I I % seulement s ont nés 
dans des vil l r.ges él oignés de pl us de 5 kil omètres . Dans l' en­
s embl e on peut donc aff irner que pr ès de 90 % des enf~nts n ' ont 
pr a t iquemen t pus au jourd ' hu i accès à l ' écol e . 

Auss i n ' est ce p~s surpren~nt s i l e nombre de ceux 
qui s avent cournmment l e f r ançai s est e~c ore t rès f a ibl e , L' éco­
l e n ' est d ' a illeurs pas l e seul endroit où pu i s s e s ' a cquérir 
une certaine instruction , le s û jour dans les centres urba ins du 
Sénégal est en effet l ' occasion pour beaucoup de migrants notam­
ment d ' a cquérir des notions de f rançai s . Afin de pr éciser l' é­
tendue des conna i s s ances de f r ançai s des habitants de l n Vallée , 
on a r et enu quat r e niveaux : 

- ceux 

- ceux 

- ceux 

- ceux 

qui 
qui 
qui 

qui 

ne conprcnnent pas le fr~nçnis 
compr ennent l e frança i s 
pa r l ent l e f r ançais (et à for t i ori l e compren­

nent) 
écrivent l e frnnça i s (et à for t i ori le ~nrlent 

· e t l e comprennent) . 

Des t abl eaux sui vant s ress ortent - l ' extension extrê­
mement limi tée de l a conna issance du françai s - moins de 5 % 
pour l ' ensembl e de 1~ popul ction de pl us de I 4 ans l e compren­
nent e t moins de I % le p~rlent et l ' écrivent . 
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- Lg gr··mdc diffurer.ce entre ~1oô.::1e s et fennes . - II ~ 

des hom;·.1cs possèdent cu r:1oins des rudiments de f r unçc is , le 

chiffre correspond~·.nt pour l Gs fe:r.~:.ezn ' ét:mt q_1.:w de 2 pour nil­

le . 

- Los divers nodes d ' ~c~~isition de conn~issnnces en 

fr::.mça is - Si ln proportior1 des h onnes pr~rln:nt et comprenant le 

frança is est croissnnte de Ilr à 50 211s , c • est que l es migrants 

qui sc:: r ecrutent de pr~f·~rer1ce do.ns ces clnsse:,s perfectionnent 

dans les villes lour con...'1.o..isso..nce du fr ·~nç î.is au fur et à nesure 

de l eurs voy~~es . Au contr'l.ire l n proportion de ceux qui écri­

- ent l e franç o i s - c'est à dire en génLr nl de ceux qui l 'ont 

appr is à l'ùcole baiss e à ua~tir de 20 ans , l es tranches d 1 ûge 

plus âgues ~yo..nt üté de moins en moins touch~es par ln scol a ri­

s~.tion . 

Tablenu 52. - Milieu rurc.l - Population de r és i dence 

habituelle de I 4 ans et + p~r ~~ et nar degré d ' i nstruction 

pour I . OOO uer sonne de cha que âge . 

,------------;----------ï ________ ï ________ ï ________ ï ________ ï ______ ï 

· · ;ne corn- ; d ; 1 ; , · t ; i 
A Tot 1 . ~ d nA conpren . pcr e . ecr1 . N D . 

ge <'.. !fP~ en ~<·!frc.nçnis !frança is !f r 1?.nç c.i s ! • • ! 
1 1 1 r r·n ç r-.. l s ' 1 ' 1 ' . . . . . . . . 
,------------ , ----------~--------,--------,--------,--------,------ , . . . . . . . . 
! ! 
! 

Sexe ::tasculin ------ ·-
I4 - I 9 I . OOO 961 5 7 22 5 
20 24 Il 886 36 51 27 
25 - 29 Il 870 54 55 2I 
30 - 34 Il 835 64- 79 22 
35 - 39 Il 857 77 56 9 I 
40 49 Il 878 59 53 I O 
50 59 Il 904 55 28 II 2 
60 69 tl 898 63 3I 8 
70 et + Il 958 I3 23 6 

Total Il 891 48 4ir I6 I 
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~------------ï __________ ï ________ ï _ _______ ï ________ ï _ _______ ï ______ , 

i ; ;ne com- icomprendi parle i ~crit iN D i 
Age ! Total !prend ~as!franç~is!français!frnnçais! • • ! 

1 1 1 françal..s 1 1 1 1 1 

·~~---------·---------- · --------·--------·-------- · --------·--~---· 1 1 f 1 1 1 1 1 . . . . . . . . 

I4 - I9 I ."OOO 
20 - 24 Il 

25 29 Il 

30 - 34 Il 

35 - 39 Il 

40 - 49 Il 

50 - 59 Il 

60 69 Il 

70 et + " 
Total Il 

I4 - 19 I . ooo 
20 - 24 Il 

25 - 29 Il 

30 - 34 Il 

35 - 39 Il 

40 - 49 Il 

50 - 59 Il 

60 - 69 Il 

70 et + Il 

Total . Il . 

Sexe 
1 

fémininj 

992 
996 I 
998 2 
998 I 
999 
998 2 

!I .000 
997 3 
998 I 

997 I 

Ensemble 

977 3 
949 I6 
946 23 
920 3I 
933 36 
937 3I 
953 27 
95I 3I 
977 8 

948 23 

4 
22 
22 
38 
26 
27 
I 4 
I4 
II -
20 

• 1 

3 5 
I 2 

I 
I 

I 

I I 

I2 4 
I2 I 
9 

II I 
4 
5 
5 I 
4 
3 I 

8 I 
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B - LA RELIGION 

Cor::10e l'a oontr é l a brève analyse historique 
l'Islao est un facteur essentiel qui a pesé sur l' évolution 
é cono~ique et sociale de la Vallée . Les M~ures et l es Toucou­
leurs forment la popul~tion l a pl us anciennement et l a plus 
profond~oent i s l ami sée du Sénégal . C' es t là une donnée qui con­
ditionne étroitement l ' avenir . 

D' après le Tari~cs-Sudan , l ' Islao semble avoir été 
présent dans l a vallée dès le XI 0 siècle, époque à laquell e les 
principaux gr oupes ethniques se trouvaient à peu près r éparti s 
géographiquement sur les emplacements qu ' ils occupent aujourd ' 
hui . 

Suivnnt l es influences prépondérantes dans la vallée , 
l'Islam semble avoir connu au cours des siècles des fortunes 
diverses , le der nier déclin semblant se situer pendant la pério­
de Peul des souver ai ns Deniankés, les "Siratiques païens 11 dé­
crits p~r l e P . LABAT d ' après l es r écits de Brue, et ce ne sem­
ble être qu ' après l a r évolution nnraboutique de Souleyonne Bnll 
et l' install~tion du premier Almamy Abd El Kader q ueln religion 
musulm~e est devenue la r eligion de la totalité de l a popula­
tion de l a vallée . I ssu de l ' IslQID Nord Africain , transois pa~ 
l es tribus maraboutiques ~laures , l ' Islnm tel qu'il est pratiqué 
dans l a vallée en a gardé un des traits principaux, l ' existence 
de confréries religi euses . Le rattachement à telle ou telle con­
frérie peut n ' être que purement abstra it sans qu ' aucun vérita­
ble ·lien foroel existe entre la confrérie et le croyant • 
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Cependant l' affiliation est r essentie en tant que telle, sur­
tout p~r l'internédi aire des marabouts très nombreux dans la 

1 
r égion et qui ont, euA , généralement des relations suivies avec 
des dignit2ires de la confrérie dont ils se récl~ent . Les sec­
t es l es pl us nombreuses sont l a Quadrya et la Tidjanya. 

La Quadrya a été fondée au XIème siècle à Bagdad et 
s'est surtout répandue vers le Sahel à partir du I5 ème siècle 
par l'intermédi a ire de la zaouia du Caire . Son influence est 
très forte p[~r~i l es t ribus maraboutiques Maures (Ahel Cheikh 
Sidiya Ahel Cheikh Mohamed Fadel etc ••• ) dont le rôle religieux 
a été longtemps prépondérant dans l a Vallée . 

La co~~rérie r el igieuse des Tidjanis est , elle, plus 
spécifique~ent africaine : née en Afrique du Nord à une époque 
relativement r écente , au À\nii ème s iècle, elle s 'est diffusée 
notamment à partir de Fez, dans l a vallée et ensuite dans l'en­
semble du Sénégal. Le coura~t du Tidjanis~e s'est r épandu grâce 
à l n très forte influence personnelle du guerrier prophète El 
Hadj Onar Pall né dans le Fouta Toro en Amont de Podor à la fin 
du XVIII ème siècle, En ooins d'un demi siècle l'essentiel de 
la popul~tion s ' est r attaché à ce mouvement . D' autres sectes 
plus ou noins dépendant es des pr écédentes et provenant ~énérale­
ment de mouvements réformateurs locaux ou de diffusion éphémères 
sont bien plus f a iblement repr~sentées (Hanallisme par exemple 
dans la r égion de Kaédi) . Enfin l a proportion des sans sectes 
est assez importante ••• La question de l' appnrten2~ce à une 
confrérie a été posée à l ' ensemble de l a popul~tion de plus de 
I4 ans de l ' échantillon . 

• •• 1 ••• 
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~~~--~~~~~---~--------ï---------~---------j---------ï---------~ . . . . . . . 

Qua dr y a 

Tidj n.nyo. 

Autres sectes 

Sans secte 

! Toucou- ! 
leur Peul Wolof ! Sarako- ! Maure 

1 l é ! 
. . ! ! ! _________ ! _________ ! _________ ! _________ ! _________ ! 

3 . 920 2. 530 150 1 . 850 21.200 

67 .460 15. 330 12.470 2. 490 2,300 

1.080 20 200 500 

32 . 330 10 . 200 4 . 650 2. 330 'J.700 

1 

Total musulmn.n! 104 . 750 27 .880 17 . 290 6 .870 31.700 
! 1 

. ! ! . 
--------------------------------------------------------------~----~ 
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